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N otice sue la plus ancienne inscription  
ARMÉNIENNE CONNUE; PAR M. BUOSSET.

M. le Colonel B artholom aei, dans son voyage à travers 
le pachalik de Baïazid, en 1855, a eu l’heureuse chance de 
recueillir une belle inscription arménienne , objet de celle 
Notice, sur laquelle il donne les détails suivants:

«'Monastère de S.-Jean, dit Sourb-Ohannès.
«Sur l’un des affluents de l’Euphrate, nommé Mourad-Tchaï, 

â une quinzaine de verstes plus bas que le château-fort de 
Diadin, est situé, sur la rive gauche, le grand et antique mo­
nastère, nommé par les Arméniens Sourb-Ohannès et par les 
Turks Utch-Kilisseh, les Trois-Eglises’). La branche de l’Eu­
phrate sur laquelle se trouve le monastère est en cet endroit 
si peu large et si peu profonde, que pendant toute l’année, 
excepté lors de la crue des eaux, on la passe à cheval et même 
à pied, sans que l’eau atteigne au genou, et nonobstant cela il 
y a, â quelques centaines de pas du monastère, un beau pont 
construit en pierres de taille. Ce pont est très haut et assez 
large; il a été construit, au dire des habitants, par le sultan 
Amourad, mais aucune inscription n’est restée pour certiGer 
ou démentir cette tradition.

1) On trouve en effet sur les dernières cartes de la Transcaucasie, 
a la distance indiquée, un lieu nommé Ючь-Кіілиса, et sur une an­
cienne carte de Guill. Del il le , Uch-Kilissa; plus bas, Surb-Carabiet 
ou le S.-Esprit (lis. S. Jean-Baptiste), Pèlerinage des Arméniens.

Alclangc« asiatiques. 111 • 1



»«Dans l'enceinte fortifiée du monastère, il y a une seule 
église entourée d’édifices petits et mesquins; mais sur les hauts 
rochers qui la dominent, ainsi que sur la.rive droite du Mou- 
rad-Tchaï, en face du monastère, on voit encore les ruines de 
deux églises plus petites et meme, à ce qu’il m’a paru, beau­
coup moins anciennes que Sourb-Ohannès; mais la présence 
de ces ruines explique le nom turk de Utch- Kilisseh.

«Sourb-Ohannès apparaît comme une masse informe et noi­
râtre, mais imposante par ses dimensions. L’architecture en est 
lourde, massive et écrasée par le haut, dont tous les angles 
sont très ouverts: elle rappelle, dans l’ensemble de ses lignes, 
les ruines de Djouari-Patiosani, ancienne église géorgienne, 
située sur une hauteur en face de Mtzkhétha et non loin de 
Tiflis.

«Nous fûmes frappés de l’aspect d’antiquité de l’édifice, et 
les moines, que j'interrogeai, me répondirent qu’il a été con­
struit par S.-Grégoire l’illuminateur, trois ou quatre ans avant 
le monastère d’Edchmiadzin. Puis ils nous racontèrent que des 
païens l’ayant démoli, il fut reconstruit une seconde et der­
nière fois sous l’empereur romain Eraclé-Thagavor. Le mo­
nastère fut pillé par Tamerlan, qui enleva tous les trésors, 
les images, les reliques, les livres, mais ne fit point démo­
lir l’édifice, qui depuis ce désastre resta inhabité et l’église 
déserte, jusqu’à la moitié du XVlIe siècle, ou vers 1650 — 
1670; alors on répara les constructions dans l’enceinte; de 
pieuses donation des Arméniens de Baïazid et de Toprah-Kalé 
ou Alachkerd facilitèrent la réédification du monastère antique, 
et depuis lors il est devenu le siège d’un évêque, qui relève 
du patriarche-catholicos d’Edchmiadzin. Nous apprîmes aussi 
qu’il y a quelques années encore il y avait à Sourb-Ohannès 
une école ou un séminaire, mais que les autorités turques 
l’ont aboli, en 1850. Voilà tout ce que j’ai pu recueillir de 
traditions orales sur le monastère.

«J’ai dû passer plusieurs jours à Sourb-Ohannès, et j ’ai pu 
profiter de mes moments de loisir pour en examiner toutes 
les inscriptions et les antiquités. A mon grand étonnement, 
je vis sur quelques pierres des caractères syriaques, mais ces 
inscriptions ne sont que des fragments mutilés; elles ont été



mises là par hazard et sans intention, car les pierres sur les­
quelles elles avaient été gravées sont entrées dans le mur 
comme matériaux de construction. Si, d’un côté, elles ont 
moins d’intérêt, en ce que ces pierres tumulaires ne se rap­
portent pas a l’église où elles figurent, d’un autre côté, elles 
sont évidemment plus anciennes que l’église elle-même, et 
elles m’ont paru dignes d’être notées à cause de leur antiquité.

«Une longue inscription arménienne, en caractères régu­
liers , dont les lettres ont chacune un quart d'archine de 
haut, occupe une partie du mur latéral, tout le mur de 
l’autel et passe sur l’autre mur latéral, où elle finit 2). 
Cette inscription est en une seule ligne, mais elle a 85 pas de 
long. Je l’ai copiée avec tout le soin possible, mais mal­
heureusement j ’ai dù laisser beaucoup de lacunes, là où les 
lettres étaient entièrement effacées par le temps.

«Au-dessus des premiers mots de cette inscription on me fit 
remarquer des lettres numérales, qu’on me dit être la date, 
et je les copiai ; mais je dois avouer ici mes scrupules, car 
je suis convaincu que ces deux lettres sont apocryphes. Elles 
sont tracées par une autre main que celle qui a inscrit le 
reste; elles me paraissent même beaucoup moins anciennes 
que la grande inscription.

•»Près de la porte d’entrée je fus étonné de voir une in­
scription coufique (?) mais pas trop ancienne, à en juger par les 
points diacritiques, dont on voit quelques-uns sur les lettres. 
Celte inscription arabe a dû être tracée sur l’édifice même, 
car elle occupe une pierre, et quelques lignes passent sur la 
pierre adjacente. Malheureusement cette inscription arabe 
sur une église chrétienne est si endommagée qu’on ne pourra 
rien en tirer, je suppose; mais le fait en lui-même est bien 
étrange et digne, ce me semble, d’être constaté. Je vis,en outre,

2) L’inscription commence donc au S., et par ГЕ. va gagner le côté 
septentrional; c’est précisément comme la grande inscription de Sa- 
mehwildé, recueillie par notre habile antiquaire, et dont l’explication se 
trouve dans le Bull, hisl.-philol. t. X , p. 104. Quant aux parties man­
quantes de ces deux pièces, je crois que la main de l’homme a plus 
contribué à leur destruction que celle du temps.



k

beaucoup de petites inscriptions, plus ou moins grossières, en 
caractères arméniens, menus et irréguliers. Ce sont des ex- 
voto, mais il n’y en avait pas de plus anciens que de la fin du 
XVlïe s. Je les fis lire par un des moines, mais comme elles 
ne me parurent ni assez anciennes ni assez intéressantes, je 
ne pris point la peine de les copier. Elles sont éparpillées 
sur tous les murs de l’église, à hauteur d’appui et jusqu’au 
sol. On me montra, en outre, quelques autres inscriptions sur 
des dalles de marbre, dont l’une au-dessus d’une fontaine, 
l’aütre au-dessus d’une porte d’entrée. Elles font foi, qu’en 
17G0 ou 1780 la fontaine et la porte ont été construites par 
tel et tel évêque de Sourb-Ohannès. On me fit voir aussi les 
pierres tumulaires de ces mêmes évéques et de quelques 
autres moins anciens Je ne crus par nécessaire de copier des 
renseignements si modernes et d’un si médiocre intérêt.

«On me fit voir aussi le trésor du monastère, qui occupe un 
petit garde-meuble, ménagé dans un des angles, derrière le 
maître-autel. J’y vis des reliquaires, des ciboires, des livres, 
le tout en vermeil et d’un assez j'li travail, et on me lut les 
inscriptions, qui nomment les donateurs; mais tout cela est du 
dernier siècle, sauf quelques objets, qui remontent à la fin 
du XVIle. Tout ce que je trouvai dans ce trésor me parut 
bien pauvre, surtout bien moderne, et partant peu digne 
d’être noté.»»

Tels sont les renseignements que nous a obligeamment 
communiqués M. Bartholomaei, pour nous mettre à même 
d’apprécier la grande et belle inscription ci-dessus mention- 
neé, dont la teneur est telle:

2 1 '
■ Г -И Г .'і, 1 ,-1' U ï >  Г Л П К Ѵ і ,  Г Л Н У Ч І ' . -  і Ы Т Л -

• i >  и у ь ш и ' ь  - I 4 1 S K 5  u i n m o ï ,  *).... w  3

3) Ici sont indiqués de légers restes de lettres comme Ц г| ; ou 
S U  l ‘l ‘ ; le sens demanderait quelque chose comme «le
jour. »
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4) Со mot est superflu ici ou avant le mot précédent.
5) Avant et après ce mot, dont les restes sont bien nets, devaient 

se trouver un nom propre, celui du fondateur, et une partie de ses 
litres: c’est l’altération de celte partie essentielle de l’inscriplion, ici, 
comme dans beaucoup de monuments déjà connus, en Géorgie et en 
Arménie, qui me fait penser qu’une mauvaise volonté préconçue a 
présidé à la mutilation de la pierre.

6) Pour remplir la lacune du commencement de ce mot il faut 
fixer d’abord quelle année du règne d’Hérachus pouvait répondre à 
celle de l’èro arménienne marquée au dessus du premier mot de l’in­
scription, par les lettres numérales 2 ' b

Héraclius ayant été couronné empereur le 7 octobre 610, la 21e 
année de son règne, mentionnée au commencement de l’inscription, 
celle où fut posé le fondement de l’église de Sourb-Ohanuès, tomba 
donc en octobre G31.

D’autre part , l’opinion commune fixe le commencement de l’ère 
arménienne à l’an 552 de J .-C ., ce qui donne, pour la 21e année 
de l’empereur Héraclius, l’année arménienne 79; pour atteindre

83 , il’ faudra ajouter quatre ans, e t, pour compléter la la­

cu n e qui nous occupe, les lettres [ f U l V i ,  2 Ш Ч .  11 esl 
que cette lecture, on ne donnant que sept lettres, pour répondre aux 
eept points do la copie, rejette la conjonction et, entre les deux
mots vingt - quatrième , mais tout autre nom de nombre, sans coin* 
cider avec la date 83, laisserait subsister la mémo difficulté. Car

• 2 2 e > 23e’ donnonl 
l’un neuf, l’autre huit lettres: ainsi je m’eu tiens à la 24e année, 
ou 634 — 635.

Je ne crois pas devoir examiner ici à fond la question de la date 
de la fixation du calendrier arménien, événement sur lequel les au­
teurs arméniens eux-mêmes no sont pas d’accord, les uns le men­
tionnant en 551, d’autres en 552 ou en 553.

Voici pourtant ce que dit à ce sujet Asolic de Taron, historien 
de la fin du Xe s.

«Ter Nersès fut élu catbolicos en la 7o année de Méjoj, prince



d'Arménie: il était du village d’Achtarac, dans le canton de Bagré- 
vand, et siégea neuf ans. Dans la 4e année de son patriarcat, la 10e 
du prince Méjej, il rassembla dans la ville de Dovin un concile, dont 
les principaux assistants étaient l’évêque Pélros Kerlogh, de Siounie, 
et Ncrchapouh, de Taron, qui fixèrent le calendrier arménien, en la 
14e année de l'empereur Justinien, fondateur de S. Sophie; dans la 
24e année de Kbosro Cavat, roi de Perse, celle*même où S. Hizil- 
Bouzout souffrit le martyre pour le Christ. Depuis celte année et ce 
temps les Arméniens renoncèrent à la communion des Grecs. C’était 
alors, pour les Grecs Гап 304 depuis la 5e année de l'empereur 
Philippe. Le total des années depuis la naissance du Sauveur jusqu'au 
concile de Dovin et au calendrier arménien est de 553; depuis la 
prédication de S. Grégoire, qui fut le commencement do la connais­
sance de Dieu on Arménie, 252 ans.»

L’année 248 , quatrième de l’empereur Philippe, fut remarquable 
par la célébration dos jeux pour la millième année de la fondation 
de Rome.

Vardan, p. 46, 7, s’exprime ainsi, au ХПІе s.:
«Ter Ghévond fut patriarche pendant 2 ans, puis Ter Nersès pen­

dant un espace de temps pareil. . .  Dans ce temps là mourut S. Hizl- 
bouzt. . .  A S. Nersès succéda Ter Hovhannès, pendant 15 ans; après 
lui Ter Movsès, 30 ans. Dans la 10e année de son patriarcat, la 30e 
do Khosrov fils de Cavat, la 13o de Justinien, qui construisit S.-Sophie, 
furent institués l’ère et le compul arménion, parce qu’à celte époque 
le cycle de 532 ans était achevé.»

Ciracos, p. 16, 17, 18, au XHe s.
«Ter Ghévond siégea 2 a n s ..;  après lui, T e r ‘Nersès, 9 a n s ..;  

après Nersès le patriarcat échut à Hovhannès, durant 15 a n s . . . . ;  
après Hovhannès, à Ter Movsès. Dans la 3o année de son patriarcat,
s’accomplit l’an 553 depuis la naissance de J.-C ..............  Il réunit
donc les hommes savants de son temps, parmi lesquels se trouvait 
Athanas, supérieur du couvent de Sourb-Carapiet, qui arrangèrent le 
comput arménien et par-là mirent ordre à la Pâque, ainsi qu’aux 
autres fêles . . . . »

Pour ne pas allonger mes extraits, je me contente do ce peu de 
mots; mais Ciracos donne bien d’autres détails.

Mkhithar d’Aïrivank:
«En 5 5 3 , le 25 mars, se termina le cycle de 200 ans d’André

...............Par ordre du patriarche Movsès , Alhanase Taronatsi de
Glacavank, composa le comput arménien, en 833 de l’ère syrienne, 
6289 do l’ère des Hébreux, 6004 de celle dos Romains, 96 de celle 
dos Egyptiens, 10 de celle des Ethiopiens,. . . .  des Arabes,. . . .  des



‘М'.ыи'ь оглплдѵь гг.м ж п* )
Т П . . . . . . . . . . . (Ы ‘Г .Г )  ІА;Ib  l i U S l T H b i n ,
Ш У ь  W M I G U  (S l/ ^ h O lM ^ l/ b 9) М\\-
M acéd on ien s.... Ce comput arménien est m o b i le . . . .»  11 ajoute 
beaucoup de détails très curieux sur l’usage du nouveau comput.

Samuel d’Ani, dans sa Chronique, met le commencement de l’ère 
arménienne en 553.

Suivant Chahkhalhounof, dans sa Description d’Edchmiadzin, t. I, 
p. 181, Ncrsès II fut catholicos durant 8 ans, 524 — 533, et tint un 
concile à Dovin ; puis Hovbannès II, 533 — 551; puis Movsès II, 
551 — 578: en 552, il institua le comput arménien.

Etienne Orbélian, déjà cité par moi en extraits dans le Bulletin 
scientifique, t. IX , No. 17, assigne également l’année 553 de Père 
chrétienne pour la fixation du comput arménien, et le P. Kba- 
tchalour, cité là , explique d’une manière très plausible comment, 
par défaut de bissextiles, deux années vagues arméniennes se sont 
rencontrées avec l’année 1320 de J.-C., ce qui fait que maintenant 
il faut seulement retrancher 551 de l’année courante pour obtenir 
l’année correspondante arménienne. On peut aussi voir ce qu’a dit 
le P. Tchamitch , dans sa grande Histoire d’Arménie, t. II, p. 256 
et dans la Note sur le chapitre 40 du Ille  livre.

Mais je laisserai ici toutes ces recherches accessoires, quelque in­
téressantes qu’elles soient, pour deux raisons: 1° Ce n’est pas en 
passant qu’une pareille question peut être résolue; 2° Un savant 
français, M. E. Dulaurier, s’occupe depuis plusieurs années de re­
cueillir tous les matériaux concernant la chronologie arménienne, et 
croit être arrivé à une solution du problème, satisfaisante à tous 
égards. Son travail ne saurait tarder à paraître.

7) Le 30 du mois de hrotits, le dernier de l’année arménienne, ré­
pondait en 631 au 21 mai, et le mois de navasard, 1er de l’année 
arménienne, en 635, répoudait à juin-juillet. Le quantième du mois 
de navasard me paraît peu important à fixer par une conjecture plus 
ou moins probable. Toutefois, on verra plus bas que le 1er de na- 
vasard était l’époque d’une fête religieuse et d’une foire très fréquen­
té e , dans la contrée où se trouve Sourb - Ohannès: ainsi peut-être  
faudrait-il lire ici conformément à celte indication.

8, 9) Je ne puis me rendre compte des lettres mises par moi entre 
( ) ,  et dont les restes, â-peine visibles, ne donnent aucune lueur de 
sens. Quant à ce qui suit, je n’entreprendrais point de le traduire, 
si les moines n’avaient assuré M. Bartholomaei que le dernier mot,
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Je remarque qu’en général toutes les leltrcs ont une forme 
parfaitement régulière, sans aucune particularité dans le tracé 
qui mérite d étre relevée, et que la hauteur de quatre ver- 
choks les rendait très faciles à distinguer pour un antiquaire 
é Гоеіі aussi exercé que M. Bartholomaei : c’est pour cela 
qu’il ne m’a pas paru nécessaire de donner un fac-similé de sa 
copie. Les points que j’ai laissés ici dans la mienne répondent 
ù autant de lettres, dont l’absence sur la pierre est signalée 
dans l’original. Enfin les mots sont sans séparation.

Voici maintenant comme je transcris et comprends l’in­
scription de Sourb-Ohannès:2 ‘b
ч|̂ ишЬ I I  сУ/і u t i f r t jh  ш и і п т - ш Ъ ш и ^ ш ^  Р ш і ^ и і и п p [ t

р ш  h i b >  V f  n irtfig  u i i l u n j h 9% u ju p  Lrp b p b u n if b , b u  . . . . . 
^uyp . . .  tpithuitj bplÿij y ^ut^njftL^p tuumnL.ànj  ̂
ІГ й ш р І^  u p p n j  b l^ b r jb jL . n j ,  II. ^риш Ъ I I  £_n f1 f 1 n [ ' r[- u t jf i  

*Li1jL < ^ /гр ш !р ^1 P  Utrj.U il-npfl y J Ш ііи Ь ш Ъ  Ъ ш і-ш и и ір г^  . . , 
<y.f»...........  btj Ll Ipit m ut p  n l ffi, Ъ у Ъ  If -n p à r y u  i n b r ^ f i j u i j t ^ b b . .

ijUilfuJt- UJlfb*LuJjÜ jtputt- 'P ipUpr^LUUjbuinL.pbujlfp JlUpft —

чЬч /"/ІПП lurj^b tjnj t

«En 83 de l’ère arménienne, G35 de J.-C.
«■En la 2le année de l’empereur Héraclius, protégé de Dieu, 

c’était le 30e jour du mois de hrotits, moi le père...., supé­
rieur du couvent de__ _ avec le bon plaisir de Dieu, j’ai posé
le fondement de cette sainte église, et en la 2ie année du

qui renferme certainement un nom ethnique, comme Aghdjélsi, 
d’Aghdja, provient du nom d’un pays situé au voisinage du couvent. 
Soit, mais ce lieu n’est pas autrement connn. Âghdja, s’il existe ré­
ellement une telle localité, me paraîtrait être un nom turk, et par­
tant bien moderne pour figurer dans une inscription aussi ancienne 
que celle-ci.



même empereur Héraclius, le... du mois de navasard, a eu
lieu l'achèvement de mon dit oeuvre......  Par la volonté et
avec la science accomplie d e ........ Aghdjétsi.»

Sans doute, au point de vue philologique, il manque beau­
coup de chose à cette interprétation pour être complète, du 
moins l’essentiel en est parfaitement clair et positif: l’église 
de Sourb-Ohannès a été fondée et achevée â une époque 
certaine du règne d’Héraclius, mais sous un supérieur du 
couvent et par un architecte dont les noms restent inconnus.

L’histoire byzantine et celles de Géorgie et d’Arménie nous 
apprennent que le prince grec exécuta en Asie ses belles 
campagnes contre les Perses dans les six années G22 — G28. 
S’il ne passa pas précisément par la partie de l’Arménie aux 
sources du Mourad-Tchaï, très probablement quelque déta­
chement de ses troupes dut la traverser en G23, lorsqu’il alla 
dans l’Atrpatacan et en Albanie. En tout cas le bruit de eon 
nom et de ses victoires remplit ces contrées, comme on peut le 
voir dans l’Histoire du Bas-Empire par Lebeau, t. XI, 1. LV1I, 
sq.; dans l’IIistoire ancienne de Géorgie, p. 222 — 225; Ad- 
dit. et éclairciss. p. 413, 489, et comme on le verra encore 
mieux dans la traduction russe de l’Histoire de Sébéos, con­
temporain des faits, auteur dont j’ai donné une ample notice 
dans le 111e des Rapports sur mon voyage, p. 49 suiv.

Il me reste maintenant à faire connaître plus amplement le 
lieu où s’est conservée notre inscription.

Le P. Indjidj, dans son Arménie moderne, en arm. Venise, 
1806, p. 11 G, décrivant le canton de Nahin, pachalik de Baïa- 
zid, territoire de Diadin, s’exprime ainsi:

«lutch-Kilisa. Monastère et grande église sous le nom de
S.-Grégoire-l’Illuminateur, bâtie sur une montagne ancienne­
ment nommée Npat, au bas de laquelle coule l’Euphrate ou 
Mourad-Tchaï; ce lieu est à environ 3 heures de Diadin, à 
trois marches d’Edchmiadzin. Ici réside le chef spirituel de 
tout le pachalik de Baïazid. L’église, entièrement construite 
en pierres, est haute et grande; on en attribue la construction 
â l’empereur Héraclius, bien que S.-Grégoire en ait autrefois 
fondé une ici, comme on peut le voir dans l’Arménie an-
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cienne. Los Turks l'appellent Iutch-Kilisa, d’après Edchmia- 
dzin, qu'ils désignent par le meme nom.

«Il y avait autrefois une grande foire ou Banaïr auprès du 
couvent, lorsque la monarchie des Perses subsistait encore; 
c’est pourquoi les gens du voisinage nommaient ce lieu Ché- 
rétil, qui a une telle signification. On y voit encore aujour­
d’hui des restes de cabarets du chérétil ou lieu de foire. Il y 
a sur l’Euphrate un grand pont en pierres, d’une seule arche, 
car le fleuve n’est pas large, et peut en été se traverser à 
pied. Ici ont été baptisés beaucoup de nos ancêtres, après 
avoir adopté la foi chrétienne, au temps de la prédication 
de S. Grégoire.»*

Ces notes sur l’état moderne de Sourb-Ohannès confirment 
plusieurs des indications de M. Bartholomaei et surtout le fait 
principal mentionné dans notre inscription. J’y joindrai le 
résumé des recherches du même P. Indjidj, consignées dans 
son Arménie ancienne, p. 406 sqq.

Notre auteur parle là d’un village de Bagovan, Bagavan ou 
Bagnats-Avan, «Bourg des Dieux,»» dans le canton de Bagré- 
vand, aux sources de l’Euphrate, où, suivant les plus an­
ciennes traditions de l’Arménie, le 1er du mois de navasard, 
se célébrait une fête en l’honneur d’Armazd-l’Hospitalier. 
Cette fête avait été instituée par le roi Tigran, en l’hon­
neur du tombeau de son frère lUajan, pontife des idoles, qui 
y avait été enterré. Le village de Bagavan était construit 
sur le mont Npat, au bas duquel coule l’Euphrate. Là se 
trouvait une chapelle dédiée à S.-Grégoire-ГIlluminateur, mais 
qui avait été fondée par lui, et où il avait déposé des reli­
ques de S. Jean et de S. Athénaginé. Par la suite la fête de 
ces deux saints remplaça celle dont il vient d’être parlé. Au 
Ville s. cette chapelle fut pillée par un ostican ou gouver­
neur musulman qui, pour s’en approprier les riches orne­
ments, y massacra quarante moines vivant dans le couvent 
bâti au voisinage. C’est ce monastère, aujourd’hui nommé 
lutch-Kilisa, qui est fort révéré des Arméniens, parce que 
le roi Trdat y fut baptisé dans l’Euphrate avec toute sa suite, 
et parce qu’il servit de retraite au catholicos S. Sahac , lors­
qu’il fut déposé par le roi de Perse Vahram V, en V28.



Je ne pense pas qu’il existe une inscription arménienne 
plus ancienne que celle-ci, et quoique M. Bartholomaei sup­
pose que la date a été mise postérieurement, cette assertion 
ne me semble pas susceptible d’être démontrée. J’aimerais 
mieux admettre que l’inscription elle-même, toute positive 
qu’elle est, n’est pas contemporaine. Ainsi, jusqu’à preuve 
du contraire, j ’admets que ce précieux monument est du Vile
s. comme les inscriptions de Djouari-Patiosani vis-à-vis de 
Altzkhétha; v. à ce sujet mon 1er Rapp. p. 43 et suiv.

(Tiré du Bull. histor.-philol. T. 11V. No. 8.)



20 Juni 
2 Juli

U e b e r  e i n e  e i g e n t ü m l i c h e  A r t  t i b e t i s c h e r  

C o m p o s i t a ; v o n  A .  S C I I I E F i N E R .

In den von mir im Jahre 1851 veröffentlichten tibetischen 
Studien habe ich (im Bulletin hist.-phil. T. VIII Sp. 352 =  
Mélanges asiatiques B. I S. 393) bei Besprechung des sogenann­
ten tibetischen Artikels auf einige Fälle aufmerksam gemacht, 
in denen das Formwort bei Zusammensetzungen nicht unter­
drückt wird. Von den dort angeführten Beispielen haben
zwar Schauspielhaus, und schattig, ihre

völlige Richtigkeit; wenn ich aber Schneehuhn, und

Eilbote, in gleicher Reihe genannt habe, so beruht

dies auf einer unrichtigen Auffassung. Vor allen Dingen ist 
zu berücksichtigen, dass nicht ^ ’<Д, sondern nur als

Name eines Vogels vorkommt, und ebenso ist das Wort für 
Vogel nicht £)’<£!, sondern einfach ^  oder, mit Hinzufügung

des Geschlechts, ^ '4 ,  das Vogelmännchen, der Hahn,

das Vogelweibchen, die Henne; vgl. Csoma, Gramnmr of the 
tib. lang. § 72, Schm idt, tib. Gramm. § 58. Wir werden also 
wohl dem Formwort Я hier eine andere Bedeutung zuer-



kennen müssen, die sich am nächsten denjenigen Fällen 
anreihen lässt, in denen dasselbe am Ende gewisser Compo­
site erscheint, wie die in den tibetischen Studien a. a. 0. Sp.

_ cs
351 =  Mél. asiat. pag. 392 angeführten Beispiele

сч
einftissig, zweifüssig,leichtveranschaulichen. Blei­

ben wir vor der Hand bei den obigen Fällen stehen, so ha­
ben wir in ïp j, welches dem Sansk. Hasel­

huhn, entspricht, einen Vogel, der weder (nach Kowa-

lew sk i, im mong. Wörterb. S. 821 unter ^  chalik) Birk 
henne ist noch ^ ^ '4  (welches dem Sansk. ^  РТГгГГ̂ , bei

K ow alew ski a.a.O.S.286dem mong. J | itaghu, Rebhuhn, 
entspricht), sondern zwischen beiden.^ steht, von diesem 
und jenem Vogel etwas hat, ohne mit <ty einem derselben 
identisch zu sein. Sind in diesem Falle mehrere, wesentli­
chere gemeinsame Merkmale in Betracht gezogen worden, so 
hat das andere Beispiel das Eigentümliche, dass, wie

es auch schon die Bedeutung ««Eilbote» andeutet, nur auf 
die sowohl dem Vogel (^) als auch dem Rosse ( )̂ eigentüm­

liche ««Geschwindigkeit» Rücksicht genommen worden ist 
und so der Eilbote ohne Vogel noch Ross zu sein mit beiden 
ein Merkmal, die Geschwindigkeit, gemein hat. Im Ganzen 
genommen ist die Zahl solcher in der gegenwärtigen Sprache 
vorkommender Zusammensetzungen eine sehr beschränkte, 
aber die wenigen jetzt nachweisbaren Fälle lassen keinen 
Zweifel übrig an der Richtigkeit der oben ausgesprochenen 
Auffassungsweise. Interessant ist es, dass mehrere Fälle sich 
an das Wort g  anknüpfen lassen. Voran steht das Wort

«=4 «N
<£T§, das die Begriffe Vogel und Maus (^T )̂ nebeneinander­

stellt, um verschiedene Arten fliegender Nager zu bezeichnen. 
Das viersprachige Wörterbuch führt deren drei mit näherer
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Bezeichnung an: 1) ein grösseres fliegendes Eich­

hörnchen, das die Mongolen als fliegenden Fuchs ( - J A
r4̂ - -dntsku unege) auflassen; 2) eine klei- ™ ^

nere Art, deren nähere Bezeichnung «leerer Zwi­

schenraum.» auf ein weiteres Abstehen der beflügelten Füsse
. 04.schliessen lässt; und 3) Fledermaus. Ebenfalls

'S
noch ins Bereich des Lebenden gehört das den Be­

griff ««Brett, Fläche ». an den Begriff «Vogel» reiht; das Wort 
wird gebraucht um den Schmetterling zu bezeichnen, dessen 
platte Flügel wohl leicht zu solcher Auflassung Anlass geben 
konnten. In die unbelebte Welt gehört das die Be­

griffe «« Vogel » und ««Gefäss». in Verbindung bringt und einen 
•«Wasserkrug» bedeutet, der wahrscheinlich durch Hals und 
Schnabel an einen Vogel erinnerte.

Auf ein anderes Gebiet der Zoologie führt uns dagegen die 
Zusammensetzung deren einzelne Glieder den

C\
Tiger, den Leopard bezeichnen, beide zusammen

°\
aber, wie ich bereits in der Anmerkung 65 zur tibeti­

schen Lebensbeschreibung Çdkjamuni s bemerkt habe, zur Be­
zeichnung der Perser (oder Tadshik) gebraucht werden. Durch 
das Formwort <N verbunden drücken sie ein katzenartiges

Thier aus, das weder Tiger noch Leopard ist und nach Ko- 
w alew ski a. a. O. S. 1109 unter dem Worte ^  
barschik giirugesun eine kleine Pantherart sein soll.
Betrachten wir fernere Fälle: UT<3T_̂ , dessen einzelne

Bestandtheile U] die eine Hälfte eines Paars, ein Paar be­

deuten, zusammen aber: was weder die Hälfte eines Paars,



noch ein Paar ist, unpaar. Hieran reibt sieh , das

in seinem letzten Bestandteil Schenkel, einen Gegenstand

bat, der paarweise auftritt. Die Bedeutung des allem An­
schein nach veralteten Compositums wird in dem Lis/ri-gur-

0 4 --- _N_
kliang durch | marklos (kernlos), unwahr,

angegeben, in der tibetischen Uebersetzung des Amarakosha 
entspricht es aber dem sansk. leer, in welcher Bedeu­
tung es auch die Wörterbücher von Cs о ma und Schmidt

°N i — —
kennen. — «die Gränze zwischen Ruhe und Zorn, ru­

higer Unwille» nach Schmidt,  Würterb. S. 489, besteht aus
C\ 's _____

Ruhe, und Zorn. — wird bei Kowalew-

ski S.G97als dem mongolischen - J nurma «glühende Asche» 
entsprechend angeführt, in dem ^  Sanskrit-tibet. Wörter­
buche Mahdvjitfpald Bl. 118 steht ^  es dem sanskrit.
( =  Feuerbrand, gegenüber und in einem tib.-sanskr.
Wörterbuch der Uni versitäts-Bibliothek No. 25150 wird es

r- r
durch ЩПЗШ, feuerfarben, (aber auch »glühend-heiss», siehe 
Böhtl ingk u. Roth u. d. W.) erklärt. So wenig der erste 
Bestandteil einer Erklärung bedarf, so schwierig ist zu

erklären; sollte es vielleicht eine ähnliche Nebenform zu Sfö

»Dunkelheit» sein, wie zu Hülsen»? Unentschie­

den muss ich es auch lassen, ob s ,  das in dem vier-

sprachigen Wörterbuch unter den Fischnamen vorkommt, 
auf ähnliche Weise seine Erklärung finden könne, da nicht
allein sondern auch und

verwandte oder ähnlich aussehende Fischarten sein müssen, 
auf deren genauere Bestimmung einzugehen für einen Nicht­
zoologen seine misslichen Seiten hat.



Wohl zu beachten ist es, dass sämmlliche aufgeführte Fälle 
nur dem Nomen angehören; tritt £J dagegen zwischen ein No­

men und Verbum oder zwischen zwei Verba so hat es nur 
eine rein negirende Bedeutung, z. В Gott-nicht-sein

=  sansk. ïfH J, unzüchtig, uncingela-

den, nicht zusammengesetzt =  ^Tt^RrT; so auch
"N- N

durchaus nickt wissen; s. meine Ergänzungen und

Berichtigungen zu Schmidts  Ausgabe desDsanglun S. 66 zu 
S. 317 Z. 10.

(Ans dem Bull, hist.-phil. T. XIV. No. 8.)



- j  August 1856.

N otice  sur un document  géorgien  du XVI1cs.; 
par  M. BROSSET.

L’événement auquel se rapporte le document géorgien que 
j ’entreprends d’expliquer n’a pas par lui-même une impor­
tance majeure; il est simplement mentionné à son tour par 
les historiens, et l’on en peut voir les circonstances connues 
dans l'Histoire moderne de la Géorgie. Toutefois l’incertitude 
chronologique des textes, relevée dans les notes que j ’y ai 
jointes, et l’inventaire authentique de la dot d’une reine de 
Géorgie, au XVIIe s., sont deux objets qui méritent de fixer 
pour un moment l’attention du lecteur curieux.

En effet, au sujet du premier, l’Histoire moderne, p. 65, 
dit que le roi Rostom, ayant été envoyé par le chah, vint à 
Tiflis en 1634, et p. 69, après l’an 1636, qu’étant devenu 
veuf il épousa la princesse mingrélienne Mariam. Or une 
charte persane-géorgienne, que j’ai vue aux Archives du Sé­
nat, à S.-Pétersbourg, datée du mois de rébi-oul-akhir 1042 
de l’Hégyre, conséquemment du mois d’octobre 1632, nous 
apprend «que Rostom-khan a reçu la Géorgie et vient d’y être 
expédié par Chah-Séfi II.» On trouvera plus de détails à ce su­
jet dans un grand travail intitulé: Études sur les chartes.

Une autre pièce, se trouvant au Musée asiatique, parmi 
celles copiées par les soins du prince Dimitri Orbélian en 
1848, est datée de l’an 323 du cycle pascal 1635 de J. - C„ et 
donnée par le roi Rostom conjointement avec la reine Ma­
riam. Elle est malheureusement sans date.

Mélanges asiatiques. ІП.



Ces documents, que je n’ai étudiés que depuis peu, établis* 
sent d’une manière certaine les deux faits relevés plus baut: 
l'avénement réel, en 1632, de Rostom, (ils de Daoud-Khan, 
frère du roi de Karthli Simon 1er, et son second mariage au 
moins en 1635. Naturellement l’histoire ne donne aucun dé­
tail sur la dot de la reine Mariam, soeur du dadian Léwan II, 
bien qu’elle nous fasse connaître les circonstances principales 
de son mariage.

Quant à l’acte dont je m’occupe, et qui renferme la liste de 
la dot de la reine, il se trouve parmi les papiers de la famille 
Koboulof, l’une des premières du Cakheth, qui l’a reçu de la 
reine elle-même, lorsqu’elle faisait restaurer le monastère de 
Choua-Mtba et assignait ce lieu pour sépulture aux princes 
Koboulof. Il se trouve maintenant en la possession du colonel- 
prince David, dont l’ancêtre était mdiwan-beg ou premier se­
crétaire et juge, au temps du toi Rostom, et avait été envoyé 
par lui en Mingrélie, pour amener delà en Géorgie sa fiancée. 
C’est au sotnik prince Soulkhan Barathof, propriétaire de 
terres dans le gouvernement de Tiflis, que l’Académie est re­
devable de la communication de ce curieux document, qui 
nous a été envoyé le 15 décembre 1855, de Qwarel, lieu si­
tué sur la gauche de l’Alazan.

Au point de vue de la langue, cet acte est rédigé en bon 
géorgien, mais il fourmille de termes appartenant aux langues 
musulmanes, servant à désigner les étoffes et autres objets, 
aussi étrangers à la langue géorgienne que les industries 
dont ils sont le produit; pour nommer ceux-ci, il a bien fallu 
recourir aux expressions dont on se sert dans les pays d’où ils 
ont été apportés. Afin de comprendre ces mots et de les 
rendre en français j’ai fait usage d’abord du Dictionnaire per­
san-arménien de Douz-Oghlou, imprimé à Constantinople en 
1826, mais surtout des communications obligeantes de notre 
collègue M. Dorn et de M. Tchoubinof. Si, avec ces secours, 
je n’ai pas réussi à tout expliquer, à tout préciser, les lecteurs 
voudront bien, je l’espère, me tenir compte de la difficulté d’un 
pareil travail technique et de celle, en particulier, qu’on 
éprouve à reconnaître et à faire reconnaître à un tiers, si habile 
soit-il, les mots musulmans sous leur enveloppe géorgienne.



Voici la traduction fidèle de cette pièce, très propre à 
donner une haute idée de la richesse des anciens dadians.

Liste de la dot 1 ), remise par Léwan-Dadian au roi Rostom, 
quand celui-ci épousa la soeur de Lèwan.

NB. Le commencement de cet écrit ne paraît pas, dans 
l'original, qui est très vieux, et où quelques fins de lignes 
sont oblitérées.

L'acte commençait, à ce qu’il paraît, par une invocation à 
la Sainte-Trinité, dont il reste encore cinq lignes, incomplètes 
pour le sens. Le reste est comme il suit.

«. . . . Avec l’assistance et intercession de la très Sainte 
Mère de Dieu, notre reine, inviolée, souverainement bénie, 
pure de toute souillure, Marie toujours vierge, à laquelle le 
Christ Notre-Seigneur emprunta un corps et participa à notre 
humanité; parla puissance et assistance du bois de la vie, 
qui a porté les épaules du Christ, qui est l’arme des croyants, 
qui couronne par sa force les rois et serviteurs de Dieu; par 
l’intercession et assistance de tous les saints du ciel ;

«Nous, exalté de Dieu, affermi de Dieu, puissant, invincible 
et jamais vaincu, souverain dadian, seigneur Léwan, mû par 
l’affection, nous avons fiancé notre désirable et bien-aimée 
soeur, la dame Mariam, au roi des rois le seigneur Rostom, 
exalté de Dieu, affermi par le haut souverain 1 2), et lui avons 
fait emporter comme dot, défense et protection, une image de 
la très Sainte Mère de Dieu, pesante et d’une beau travail. 
En haut se trouve un gros et précieux rubis balais3), plus 
deux autres beaux rubis, plus petits, et trois autres rubis et 
vingt-quatre perles solitaires; plus bas, cent trente-sept perles,

1) En géorgien, Яіпспддо, zithétoi, en arménien o é f im  o ji t , en Per­
san C j j  •

2) I* E. le roi do Perse.
3) Badakhchani, du nom de la province du Khorasan où se trouve 

cette sorte de rubis, et dont Balkb est une des principales villes; Dher- 
belot Bill. or.



vingt-deux turquoises de Nichabour4) et encore vingt-huit 
autres pierres précieuses.

«Et encore une image de la très Sainte-Vierge, avec pare­
ment et chaîne d’or, pour suspendre au cou; outre cela une 
image de S. George, avec parement de métal, deux images de 
la très Sainte-Vierge, une image des douze fêtes du Seigneur, 
un Psautier, un Livre d’heures, un exemplaire de l’Akaphiste, 
un autre livre de prières à la très Sainte-Vierge, et, en fait 
de livres profanes, un Rostomiani et un Wephkbis-Tqao- 
sani5); pour dire la messe, Sérapion Tchidjawadzé, fils de 
Thawad, avec ses serviteurs.

«Nous avons offert une suivante, une duègne6), personne 
honorable, merveilleusement élevée, avec sa suivante à taille 
de jonc, allant à cheval; deux autres suivantes, deux msa- 
khours ou serviteurs; une seconde suivante, Kaghaldisa 7), 
camérière 8) de la présence, avec sa suivante; une troisième, 
Isakhar, avec sa suivante; une quatrième, Tsqnarasakhar 9); 
une cinquième, Zilfiqar, avec sa suivante; une sixième, Stsor- 
oupowariséoul l0 11); une septième, Mang; une huitième, Ia- 
goundisa 11 ); une dixième, sic, Sandomisa l2); une onzième, 
Gmiriséoul 13): en tout, douze suivantes à cheval, sept ser­

4) Les turquoises se tirent de deux mines, aux environs de Nicha­
bour; l’une à 3 journées do Mechbed, c’est la vieille roche; l’autre à 
cinq journées delà, c’est la nouvelle et la plus abondante; Tavernicr, 
Voyages, Paris 1679, in-12°. lie  vol. p. 358.

5) Ce sont deux romans, dont le second est connu sous le nom de 
l’Homme à la peau de tigre, барсова кожа.

6) Mot-à-mot «une nourrice,» пяпька, gouvernante.
7) «De papier;'» ainsi nommée sans doute à cause do sa souplesse 

ou de son teint.
8) арбд'Зо, P. j b  «serviteur de la chambre,» se dit ordinaire­

ment des serviteurs mâles; ici ce doit étro une « fille d’honneur,» qui 
donne à laver.

9) «Tu es douce.»
10) «Sans pareille.» Mau g «la perle.»
11) «Pierre précieuse, hyacinthe.»
12) «ConGdonce.»
13) «Chevaleresque.»



vantes à cheval. Comme fourrier, Othar Tchkhéidzé, fils de 
thawad; un autre fourrier, Ikhtiané Khintcir; pour adjudant 
ou porteur d’ordres, Phatzia-Bawa, fils d’aznaour; un autre 
adjudant, Batci Djapharidzé; pour échanson l4), Kaï-khosro 
Mikéladzé, fils de thawad; un second échanson, Pataria; un 
garde-vin, Gagoulia Mouchkwabour; un second garde-vin, 
Bagouaï Coghochwili; un trésorier, Patiaï Cwartzkhélia; un 
second trésorier, Tholicaca Mélia; un cuisinier, Thobikhilaï 
Landchqaphia; un second cuisinier, Khiliaï Kikawa; un page, 
Gagoulia Babachia; un second page, Badzou Béréjéa; un bou­
langer 15), Nana Djgharcawa; un palefrenier l6), Kighaï Tcha- 
bia; un second, Kmikerda Eragia; un troisième, Nasqidaï 
Gouchmanidzé.

«En effets de couchage, nous avons donné un grand tapis 
blanc, un lit de plume, en velours vert, un grand matelas pe­
sant, piqué croisé l7), avec des draps; un autre drap piqué; 
un oreiller pesant, piqué croisé; un second oreiller de ve­
lours, tissu d’or; d’autres coussins, piqués droit18); une cou­
verture d’étoffe d’or pur unie 19); une seconde, tissue d’or; 
un rideau de devant, de travail grec 20), à figures.

«En objets du domaine des camérières 21), nous avons of­
fert une modestie en perles, avec deux mille perles, et huit 
boutons d’or à jour 22); un collier de vingt grosses perles et

14) Mérikibé, P. de «coupe.»

15) Kbabazi, P.
16) Mcdjinibé, P. écurie.

17) BbsmujMgbç; P. J L  croisé, fente? Suivant une meilleure in­
dication est une sorte de vêtement royal chez les Touranions.

18) bnbjmbço, P. J U  , «étoffe striée.»

19) Sarasal, P . ^ J ^ * . .
20) Ouroumouli, d’Ouroum, Grèce, ou d’Ouroumiab.
21) kbojb̂ rj'Ura; s’il s’agissait de la toilette d’un homme, j’aurais 

traduit «du domaine dos laquais;» mais déjà on a vu plus haut le mot 
pharéchi appliqué à une femme.

22) Mouchabakh, P. «toile d’araignée, voile, chose à jour.»



de cinq rubis balais23); des boucles d’oreilles d’or, avec 
quatre grosses perles solitaires, quatre turquoises de Nicha- 
bour, deux gros pendants de rubis balais et deux hyacinthes 
précieuses 24); d’autres boucles d’oreilles d’or plus courtes, 
avec deux grosses hyacinthes, deux grosses perles solitaires 
et deux rubis balais; d’autres belles25) boucles d’oreilles, 
courtes, avec quatre grosses perles solitaires, deux turquoises 
et deux pendants de rubis balais; deux pièces de toupet26), 
en perles ; deux diadèmes précieux 27) , ornés de quatre 
perles solitaires, de quatre gros rubis balais et de cinq tur­
quoises de Nichabour; de diadèmes et de voiles, brodés en fils 
d’or, lamés de métal 28), deux neuvaines; une coquille de 
nacre, avec son broyeur en crystal29); un samtol30) d’argent, 
joliment travaillé; un porte-bâtonnets 31), avec quatre bâton­
nets d’argent; un tchoph32), une bourse à cheveux33); un 
vase pour le surmé ou antimoine 34).

23) Ici le texte porte que je lis ‘Іь̂ оьЬ'ІЬЕпЪ.
24) Le mot iagoundi, que je traduirai partout de la sorte, a en effet, 

et dans le géorgien et dans le russe (яхоитъ) une signification yague, 
bien qu’absolument il signifie une hyacinthe, pierre rouge, mais in­
finiment moins précieuse que le rubis. Dans l'orient, d'après Tavernier, 
ou appelle rubis toutes les pierres de couleur. Le saphir est donc un 
rubis bleu, l’émeraude un rubis ver t . . . .

25) Khasa, P. d o L .,  princier, excellent de métal pur.
26) Sakotchré, du géorg. j raßrafno f toupet ; il s'agit d'une petite 

pièce qui se fixe sur le sommet de la tête.
27) On sait que les Géorgiennes portent sur la tète un ornement 

dit thawsakrawi ((diadème.»
*>>

28) Mouqaïch, A. brodé, lamé.
29) Je suppose qu'il s'agit d'une coquille pour le fard.
30) P. fourneau? Cette étymologie ne rend compte que de la 

première partie du mot.
31) ІііВЬпбд; je suppose qu’il s'agit de l’instrument portant les ai­

guilles d’argent avec lesquelles se distribue le surmé dans les sourcils 
et sur les cils, pour les teindre en noir.

32) ßcacgn, P. verge, béton?
33) oo9nli \5Süj<n<gn peut aussi signifier «un instrument à diviser les 

cheveux?»
34) C’est avec quoi les dames se teignent les cils et les sourcils; 

P. d



«Un miroir monté en or et pierreries35), avec quarante- 
sept hyacinthes et rubis balais; un second miroir magnifique, 
monté en nacre de perles36); un troisième, en niellure 37); 
un grand fouet 38) , où se trouvent trois gros rubis ba­
lais, vingt-neuf grosses perles, deux gros rubis, quarante hya­
cinthes, quatre-vingt-dix turquoises de Nichabour; un porte- 
aigretle 39) en or, avec une grosse turquoise de Nichabour et 
dix gros rubis balais; un second porte-aigrette magnifique, 
en pierreries, en forme de grande feuille, avec quarante hya­
cinthes et turquoises; une autre aigrette plate, en or, avec 
huit gros rubis balais, dix turquoises de Nichabour, quinze 
grosses perles et son aigrette 40) ; un cinquième, sic, porte- 
aigrette incliné, composé de huit turquoises de Nichabour, 
huit perles, quatorze hyacintes vermeilles41),. . et six éme­
raudes; en outre, un sixième porte-aigrette d’or, plus petit, 
avec une grosse turquoise de Nichabour, huit grosses perles 
et six émeraudes; un jonc 42) d’or, formé d’un gros rubis ba­
lais, d’onze grosses perles, de vingt turquoises de Nichabour 
et de six émeraudes; une cassolette à musc, grande et garnie 
de perles, avec sa chaîne de pierreries; un grand collier43) 
d’or, avec vingt gros rubis balais, trente hyacinthes, dix-sepl

35) P. £0^*0.

36) P

37) P. 0 L - .

38) T. 4 s* * .
39) Je distingue le du le 1er est pour l'aigrette,

le second est l'aigrette même.
40) P. aigrette.
41) cramoisi; après ce mot viennent deux qualifications

données à ces pierres, phrang phasadi, dont j ’ignore la
valeur. «Faceté à l’Européenne?»

42) n̂Ĝ jnçmr), verge souple, lien. Est-ce une ceinture, un ornement 
pour les cheveux? Jonc, est le terme français, pour une bague de dia­
mants sertis circulairement; chaînette?

43) P. d A p r o p r e m e n t ,  collier d’ambre, boite à ambre.



turquoises et dix émeraudes; un autre collier, plus petit, avec 
treize turquoises de Nichabour, neuf hyacinthes et sa chaîne 
d’or; une boite à blanc44), d’argent travaillé45); neuf bagues 
d’or, en hyacinthes et rubis.

«En fait de vêtements, nous avons donné neuf diverses mo­
desties46) magnifiques, en chamour47), avec leur chaîne en 
or et bandoulière; une robe en satin blanc européen; une se­
conde robe, en satin européen bleu-céleste; une troisième, 
en satin européen violet; une quatrième, en satin européen 
jaune, avec ses boutons or et pierreries; une sixième, en kar- 
q ia48) tissu d’or, avec les boulons d’or niellé; une septième, 
en khara49) cramoisie, tissue d’or; une huitième, en taffe­
tas 5 °) européen blanc; une neuvième, en taffetas européen 
noir; une ceinture de djigerbad 51) et un châle; une ceinture 
brodée, rouge; deux ceintures de dalband52), tissues d’or; 
une pelisse de zibeline noire 53), en velours 54) européen cra­
moisi, piquée en croisé, de fils d’or; une autre pelisse, de 
marte, en velours blanc européen; une troisième, de marte, 
en khara tissu d’or; une cinquième, de lièvre, en velours vert 
européen; une sixième, de marte, en satin européen, couleur 
de chair; une septième, de marte, en velours européen bleu 
de ciel; une huitième, de marte, en taffetas blanc européen; 
une neuvième pelisse, en satin noir; une dixième, en satin 
violet, avec sa fourrure; une onzième pelisse, de lièvre, en

44) boîte à céruse.
45) кьиропь, P. dJsôLw.
46) «pour la poitrine,» modestie ou corsage.
47) Objet ou étoffe inconnue.
48) jjiÆüjnb; ce mot n’a pu être retrouvé.

49) P. \ j  U , forte étoffe de soie brillante, moirée.

50) F, U f .  étoffe de soie, à fleurs.

51) P. «ce qui lie le foie;» chose longue et souple ; J  Li,châle.
52) étoffe moelleuse, blanche.

5:1) Siasamour, P. oL*m.
54) Khawerdi.



velours blanc européen; une robe de marie, en khara tissu 
d’or; une seconde robe, en taffetas européen bleu de ciel, 
avec sa fourrure de marte; quatre pièces de boulons en pier­
reries, pour les pelisses.

«En objets pour la table95), nous avons donné un grand 
lapis en coton; un second moindre 55 56), en feutre; un feutre; 
un matelas 57) richement piqué en carré 58), et une couver­
ture pour le matelas; un rideau à mettre par-derrière, en 
toile d’or unie; un bassin avec aiguière 59 60) d’argent; un des­
sus de table en karqia . . . tissu d’or; un second dessus, en 
peau parfumée 6ü); six grands plats d’argent; un azarphech 
d’argent; deux superbes plats en porcelaine; deux coupes à 
pied, en or; un coula d’o r61), un entonnoir d’or; une écri- 
toire, or et pierreries; une salière en or, une cuillère en or, 
une soucoupe en or; un grand flacon d’or, à long col62 63 *); un 
grand verre à pied, d’argent; une tasse à boire, d’argent; 
deux flambeaux d’argent, deux petits vases68) d’argent; un 
vase h boire, en forme de vaisseau, d’argent.

«En objets du service de la chambre, nous avons donné 
une grande aiguière d’argent et sa cuvette; une bonne tente, 
avec de grands tapis blancs, à haute laine.

55) öd a vu plus haut la double signification du persan 

et du dérivé géorgien m érikiphé , échanson, écuïer: ici le mot
géorgien signifie proprement «tenant à la coupe.»

56) Le premier tapis est nommé orkho, «pelucheux, à haute laine;»

Tautre khalitcha, P. d s t l i  «tapis ras?»

57) Dochak, P.
58) Ici au lieu de fbsmupcgbço on lit qui se prête à l’éty­

mologie <(à quatre pans, en carré;» le sons restant le même

qu’avec J U  «croisé;» peut-être, «brodé d’arabesques, de fleurs.»

59) P. ç . млJ*>.
60) Bourghli,
61) Vase à col tordu, dont l’intérieur est divisé on trois conduits, 

par où le vin sort en faisant glouglou.

62) Soura, P.
63) ïloutsini «polit vase ou meuble on bois.»

Mélanges asialiqnos. III. ^



«En fait d’écurie, nous avons donné un bon cheval, avec 
une selle, or et pierreries, une bride et un poitrail en pierre­
ries, une sangle64) piquée en croisé. La selle porte trois 
cents hyacintes rouges, quatre cents turquoises de Nichabour, 
grosses et petites -, la bride a quarante-cinq pierres et vingt- 
cinq boucles métalliques; un cheval oulaq65), allant à l’am­
ble, avec une autre selle d’or, portant soixante-quatre tur­
quoises et quarante-six gros rubis balais, non compris les pe­
tits rubis et hyacinthes, avec sa bride en pierreries, son poi­
trail et son anneau de mors 66), et de plus une sangle piquée 
croisé; une troisième selle, ornée de perles, ainsi que ses ac­
cessoires; trois housses riches67), tissues d’or; un cheval d’é­
cuyer, avec son harnachement; dix chevaux de suivantes 68) 
et de charge, onze chevaux de domestiques.

«Pour le moment, voilà ce que nous donnons. Pour la suite 
nous mettons à leur69) disposition notre tête, notre princi­
pauté et nos grands.»

Léwan a signé son nom sur l’original.

Comme la reine Mariam fut, ainsi que le dit l’histoire, 
forcée par le chah de contracter un nouveau mariage avec le 
roi Chah-Nawaz 1er ou Wakhtang V, en 1658, après la mort 
de Rostom, et qu’un contemporain, le poète-historien Phé- 
chang nous a tracé le tableau de cet événement, je demande 
la permission d’insérer ici sa relation. Dans la Notice que j’ai 
consacrée à Phéchang, Hist. mod. de la Gé. p. 605, j’ai dit 
que cette dernière est foncièrement inexacte et renferme plu­

64) btajmn; Ar. j L J  ligament.

65j La diversité des significations du mot «cheval de poste, de 
forte taille, de petite taille, Лпѳ,» me force à transcrire simplement le 
mot.

66) Djilaw.
67) Borkalsoun, P ^  .
68) Sapharécho, suivant ce que j ’ai dit plus haut du mot Pharéchi, 

signifie «de page» ou «de fille d’honneur.»
69) I. E. à la disposition du roi Rostom.



sieurs graves erreurs. Je n’insisterai donc ici que sur la par­
tie du récit poétique analogue à celle du document qui m’oc­
cupe, les présents du roi à sa fiancée, la dot de la reine et le 
luxe de la fête, tels que la fantaisie du poète les a esquissés. 
Une autrefois je pourrai raconter, d’après le même auteur, 
les circonstances plus véridiques d’un mariage conclu vers 
l’an 1661 entre Léwan III, neveu du grand Léwan et de la 
reine Mariam, et Thamar, nièce du roi Chah-Nawaz 1er. Ces 
deux extraits donneront, je le crains, une mince idée du poète, 
mais du moins ils feront connaître plus intimement sa ma­
nière et les moeurs géorgiennes. Je ne crains guère moins de 
ne pouvoir faire passer exactement dans notre langue et 
rendre supportables les figures poétiques du style oriental.

«Ici les sages et intelligents vizirs, affligés que le roi soit 
sans compagne70), tiennent conseil et délibèrent.

«Jamais, dirent-ils, un roi ne s’étant vu sans reine, il con­
vient que nous cherchions une fille; si quelqu’un de vous en 
connaît une par renommée, qu’il le dise. On s’enquit de 
chaque souverain vassal71), les vizirs discutèrent et dirent ce 
qui convenait.

«Us délibérèrent, sans trouver de fiancée assortie à l’époux. 
Le roi s’affligeant d’être sans soleil, car il manquait quelque 
chose à son coeur, «Prince, dirent ses serviteurs, comment te 
faire hommage d’un objet égal à toi? Patiente un moment et 
nous trouverons quelque part unp Phéri72).

70) P. «pair, compagnon.»
71) Wakhoucht, dans sa Descript. de la G6. p. 23 , dit en effet que 

les rois de Géorgie avaient pour règle de n’épouser que des filles de 
souverains; mais c’est une exagération, car la plupart dos reines do ce 
pays furent des filles de thawads ou d’éristhaws.

72) Le mot géorgien signifio «couleur, chose,» et est pris
évidemment dans ce sens au 2e vers du quatrain. Ici, au contraire, je 
crois qu’il est la transcription du persan «fée, bon génie,» car
dans le roman Miriani, il est souvent employé de la sorte; v. Journ. 
asiat. 1836.



«Ne traitez pas de blasphème ce que je vais dire, reprit 
l’un deux. J’ai appris que le souverain des Mers, on l’appelle 
Léwan 73), possède une charmante fille, telle que personne 
n’en a eu. Qui osera la demander sera favorisé de Dieu.

«J’ai rencontré quelqu’un qui l’a vue, et dont la langue 
s’embarrassait à la louer; elle brille, disait-il, et n’en doutez 
pas, comme un soleil sans égal; la lune dans son plein lui 
chercherait querelle; une émeraude digne d’elle est attachée 
sur son sein de crystal.

«Ce soleil, nommé Mariam et brillant comme l’aurore, est 
paré comme la rose matinale pour le rossignol et communique 
des teintes de pourpre aux étoiles ses suivantes. Un trôr.e lui 
convient; il répand des rayons comme l’aurore sur un par­
terre. »

«Entendant ce discours consolant, «Puisque nous avons 
trouvé, dirent les vizirs, le baume'réparateur des blessures, 
amenons au roi le soleil qui infuse la vie;» et leur coeur, 
jusque-là brillé d’un fer ardent, se calma.

«Envoyons, ajoutèrent-ils, pour demander ce soleil, un ex­
près chargé, non de paroles amères74), mais de l’agréable 
propos: Donne-nous pour reine ta fille, resplendissante de 
lumières et seule, dans l’univers, digne d’un grand monarque »

«Après délibération, ils expédièrent un thawad à la parole

73) Léwan II, dadian 1611 — 1657, avait une soeur, Mariam, qui 
épousa d’abord, en 1621, Suimon, fils de Mamia II Gouriol, et lui fut 
enlevée en 1625, quand Suimon eut fait périr son père; puis, en 1635 
le roi Rostom et, on 1658, Chah-Nawaz 1er: Léwan, frère de Mariam, 
était mort lors de son troisième mariage. Quant au titre de roi des 
mers, il s’explique par la position géographique do la Mingrélie, et est 
consacré soit par la présence d’un vaisseau sur les armoiries modernes 
des dadians (Обіц. гербошшкъ, . .  t. УІ, No. 2 ), et sur la tombe de 
Nina-Dadiane, à S.-Alexandre Nevgki, ainsi que par la qualité de Чер 
поморскій кпязь donnée au petit-neveu do Léwan II, Hist. mod. de la 
Gé. p. 598, dans un document officiel russe.

74) On trouvera souvent chez notre poète et malheureusement chez 
des auteurs plus élevés que lui des oppositions do ce genre, amenées 
pour l’ordinaire par les nécessités de la versification, où elles servent 
de chevilles.



éloquente, porteur d’un doux message, approprié à la per­
sonne: «Prince des mers, dirent-ils, écoulez nos paroles et 
donnez votre fille 75) à notre incomparable monarque. Sou­
verain de noble race, vainqueur de ses ennemis, la renommée 
de la beauté resplendissante Га vaincu. Vous êtes sa plus 
chère espérance, vous n’oserez pas la décevoir. Chaque en­
nemi lui semble un fétu, duquel il ne peut que triompher.»

«Ici le Souverain entend des rapports flatteurs sur la fille 
de Léwan; on envoie, pour la demander, un didéboul76), 
porteur d’un doux message d’amour.

«L’envoyé partit. Sans s’arrêter le moindre moment,il par­
vint résolument dans l’Odich, en trois jours et quatre 
nuits77). Le dadian en fut informé à l’heure du réveil et 
ressentit une joie qu’aucun plaisir n’eût égalé.

«Dès le point du jour, l’envoyé fut mandé, et on lui dit 
d’exposer tout ce qui lui avait été confié. «Prince, répon­
dit-il, moi votre serviteur et esclave, je suis dépêché vers 
vous par le monarque universel.

«Voici les paroles, non pas aigres, mais bien douces, que 
vous transmet78) le monarque. Informé que vous avez une 
fille79) brillante comme le jour, il vous la demande pour 
reine et n’en désire pas d’autres, réclame votre amitié, et 
veut que dès ce jour vous soyez son frère et parent.

75) Ici le poète se sert du mot signifiant bien fille, issue du
père, tandisque précédemment, au second quatrain, il employait le mot 
jbjmo, une demoiselle à marier.

76) С.-Д-d. un prince du plus haut rang.
77) De Tiflis à Zougdid, en Mingrélie, la distance est de 346 v. par 

la roule de poste.
78) Dans le langage géorgien, l'inférieur parlant à son supérieur 

«ose, rappelle, смѣетъ, доложитъ,» le supérieur, au contraire, «or­
donne, приказываетъ.» Ces formules sont devenues familières.

79) Ici encore le poète sert du mot jbjmn, demoiselle, mais il reste 
conséquent avec lui-même, lorsqu’il ajoute que le roi do Karthli veut 
devenir son frère.



«Son message, répondit Léwan, est fort bon; sachant qu’il 
est un grand roi et ne voulant pas d’autre allié, j’agirai en 
homme sage, qui fait ce qui lui paraît bien. J'ai donné parole 
d’amitié, emporte-la, avec ce qu’il faut pour le voyage 80).

«Arrivé prés du roi, le visage content, redisant les louanges 
du soleil, l’envoyé lui exposa tout ce qui pouvait fortifier son 
coeur. »On vous donne, dit-il, l’astre objet de vos recher­
ches;»» et le roi consolé s’écria: «Mon soleil obscurci a recou­
vré ses clartés. »»

«Prince, lui dit-on, sans vous occuper d’arrangements 81), 
commencez plutôt par envoyer les cadeaux de fiançailles, 
car on attend de vos nouvelles, et tout retard serait inconve­
nant.— Pierreries et bijoux, ordonna le roi, soient mis en 
avant pour ce soleil.«

«On prépara un envoi de perles et de rubis, on fit un choix 
des pierres les plus belles et les plus convenables; voilà un 
rubis, un bijou82), digne d’approcher du soleil; qu’elle le 
voie, la merveille incomparable, à qui ce rubis est^inférieur !

«Pour porter ce bijou, tel que le fils de l’homme n’en a 
pas vu, on désigna des fianceurs, ainsi qu’il convient à un 
souverain. Chacun l’admirait, mais le héros ne le voyait pas, 
le vainqueur des vainqueurs n’appréciait pas le poids de 
ce trésor.

Au départ le roi, d’un air riant, confie ce message à l’en­
voyé*. «Dis-lui que toute ma vie je serai son tributaire, que 
nous sommes des amis inséparables, que mon bonheur sera 
de veiller sur lui, que s’il se présente quelque ennemi je l’en 
ferai cruellement repentir83).

80) p. j  ou 4 #  , feuille, préparatif des choses no 
cossaires pour le voyage. Peut-être faudrait-il traduire «emporte-la 
avec la fouille,» contenant ma réponse écrite.

81) I. E. do conditions préliminaires, de discussions relatives au fu­
tur mariage.

82) эдьбо , P. j b j b  ou^P^ä ; arm. q-n<Çujpy
83) Je ne suis pas sûr d’avoir saisi le sons de ce quatrain, où la 

grammaire n’est pas régulièrement observée.



«Ici le puissant monarque envoie un cadeau de fiançailles 
au dadian Léwan, pour s’attacher la jeune fille au visage 
semblable à la lune.

«Chargés du bijou, digne d’être apprécié par les hommes, 
deux envoyés, un thawad laïc et un moine, franchirent le 
Likheth84) et s’arrêtèrent à la dernière cime des monts; mal­
gré leur désir d’une entrevue: l’ordre divin les retenait.

«Ils arrivent, ils viennent en ta présence, dit-on au dadian, 
les exprès du monarque, apportant le cadeau de fiançailles: 
hyacinthes, émeraudes, rubis taillés en cabochon 85) , perles 
grosses, qui semblent des oeufs; les petites elles-mêmes ne 
sont pas sans valeur.»

«On s’apprête de tous côtés, on fait les dispositions conve­
nables, on convoque les didébouls par lettres pressantes. Les 
dames, les hommes, tout ce qui est fils de seigneur, se munis­
sent d’objets merveilleux, qu’ils emporteront.

«Le dadian dépêche aux fianceurs un thawad, qui s’attache 
à eux, désigne l’adjudant86) chargé de leur service, garde 
près de lui les gens convenables et écarte les autres. Pour 
les fianceurs, ils se hâtent et demandent quand ils seront 
présentés.

Accourus de toutes parts, les thawads remplissent la con­
trée. Comment louer les dames, égales en attraits? les appar­
tements se couvrent de tapis, se décorent comme des palais; 
on suspend les tentures de velours 87), brodées d’or.

84) Soit le mont Likh, entre le Karthli et l’Iméreth, soit l’Imérelh 
même, appelé on Géorgien Likht-Imier, le pays par-delà les monts 
Likh.

85) 'Dn'DbbG*, P. tente à toit rond.
86) Mandator. Le dadian VVameq se qualifie lui-méme «chef des ad­

judants,» ce qui était uno des grandes dignités de la cour de Géorgie; 
V ile Rapp. sur mon Voyage, p. 38; Descript. de la Gé. p. 19, où le 
mot mandator n’est pas exactement rendu. D’autres témoignages attri­
buent également ce titre aux anciens dadians; V ile Rapp., p. 43.

87) C’est ainsi que le Dictionnaire géorgien de Soulkhan -Saba ex­
plique le mot cvvJbnGô  o/csmo, dont l’étymologie m’est inconnue.



«•Qui n’eût voulu voir la jeune fille, parée suivant son mé­
rite? Les anges eux-mémos l’admiraient, en disant: «Qu’est- 
ce que le soleil a produit de mieux qu’elle?» Debout, assis, 
chacun tressaillait et disait: ««C’est assez d’éclat, on n’y peut 
rien ajouter. »

«Les didébouls, invités à s’asseoir d’un côté, les rangs des 
jeunes Glles, rivalisant d’attraits, s’assirent à part. Pour Ma- 
riam, sur son trône, où elle l’emportait sur le soleil et sur la 
lune, les fianceurs lui offrirent ce dont ils étaient chargés.

«Lorsqu’à son cou de cryslal on eut attaché les perles et 
les diamants, «Quelles pierreries!» s’écrièrent les personnes 
présentes; «Cela est sans prix, dirent les sages*, on n’en sau­
rait faire le compte. Nous devons en acquitter la valeur ou 
rester sous le poids de la dette.»»

«On dressa une réjouissance; ce fut une boisson, un diver­
tissement, des chansons sans fin. Par l’effet de l’ivresse, les 
hommes s’en-allaient chancelants, de-cà, delà, frappés de 
vin, en proie à un délire général. Le vin, suivant son habi­
tude, obscurcissait les intelligences.

«Au point du jour les fianceurs, congédiés, gratifiés d’ar­
gent et de non peu d’étoffes, exécutèrent leur départ au mi­
lieu d’un concert de louanges, et, sans éprouver aucun acci­
dent, franchirent leur longue route.

«Arrivés devant le monarque, rayonnant de joie, ils lui rap­
portent ce qu’ils ont vu, se confondent en éloges, parlent du 
soleil que leurs yeux ont contemplé à loisir, de la beauté du 
palais et des appartements, et du trône porté88) sur des 
colonnes d’or.

«Le dadian vous transmet cette parole douce comme le 
sucre: «Nous sommes amis inséparables.>» 11 en a pris le ciel 
à témoin, il a des milliers de fois ordonné de hâter la noce. 
Sa richesse, enlevée à l’ennemi, est inGnie comme la mer.

«Je dois, dit le roi, écarter ces pensées89). Hâtons-nous, 
sans nous arrêter, de gagner ce jardin des roses, car son

88) mot douteux.
89) I. E. Je no dois pas penser â la richesse du dadian, car mon 

coeur est tout entier à l’amour.



amour fait la joie de mon coeur, qu’il domine: c’est là ma vie, 
tout le reste n’est bon qu’à éloigner9°).«

«Il écrivit partout que l’on fît les apprêts de la noce. 
«Venez tous, disait-il, je succombe à mes désirs; venez pré­
sentement, ne différez pas jusqu’au lendemain, moi-méme je 
pars, pour rejoindre l’objet sans pareil dans la création.

«Habillez-vous, parlez, munis de deux mois de vivres, 
on vous convoque, avec chevaux et armures convenables 
à des preux, afin, si nous devons franchir au loin des rnonts 
et des collines, de châtier des ennemis que nous devons 
vaincre.» 90 9l)

«Il expédia deux thawads, pour ramener le soleil, et d’in­
nombrables serviteurs, chargés d’apporter les efTets. En gens 
sages et intelligents, ceux-ci, sans aucun retard, partirent 
légèrement équipés et se mirent en route.»

90) Je ferai remarquer ici qu’une des difficultés de la traduction des
vers géorgiens, dits chairs, consiste dans les différents sens que pren­
nent les mots formant la rime, ordinairement composée de plusieurs 
syllabes. En voici quelques exemples, tirés du fragment qui m’occupe 
en ce moment. Plus baut, au deuxième 4ain, la rime est formée par le 
mot оэдбп, qui signifie «chose, couleur, fée,» et dont le sens se mo­
difie dans la composition. Au 1er vers, 'DgWgfj^n «de couleur assor­
tie, bien assorti;» au 2e vers оэдбп «une chose;» au 3 e , Этіьоэдбо 
«convenable;» au 4e, «une Phéru» Plus loin: la rime est for­
mée de «regarder,» 99^ бъ «que fa it le soleil?» Я^Я  ̂ бъ «qui
était debout;» ь9:>~Я>г) бъ «qu'ajouter à cola?» Ic i, c’est le mot

qui termine les quatre vers. Au premier, il se décompose 
ainsi «à rejeter en arrière:» au 2e, il signifie simplement
«en arrière;» au 3e, il conserve sa signification propre «distraction, 
divertissement;» au 4 e , «ce qu’il faut rejeter, mépriser.» En tout cas, 
il faut étudier l’intention du poète, et l’on n’est pas toujours certain 
de réussir.

91) Le roi Rostom, second époux de la princesse Mariam, eût pu 
tenir un pareil langage, puisque le roi dTméreth s’opposait à son union 
à la famille du dadian, et en effet il dut aller chercher sa fiancée les 
armes à la main, comme le dit l’histoire. Mais rien de semblable n’eut 
et ne put avoir lieu lors du mariage de Chah-Nawaz 1er, dont il est 
ici question.

Mélanges asiatiques. 111.



«Ici l’illustre monarque Chah-Nawaz, envoie deux didé- 
bouls pour amener l'astre du monde, et se rend lui-mème 
à Ali.

«Les paranymphes du grand monarques étant arrivés dans 
l Odich, «-Ceux que nous attendions sont venus,» rapporta-t- 
on à Léwan, qui ordonna de leur assigner un logement quelque 
part, chez des tiers92), car nous devons, dit-il, hâter les 
préparatifs de celle journée.»

«De toutes parts on fit les apprêts de la fête des noces, 
les grands accoururent en troupes nombreuses, suivis d’une 
foule de dames, toutes plus belles l une que l’autre; ce n’é­
taient que jeux et plaisirs, on n’entendait pas un seul gé- 
nissement.

«Le traitement fait aux paranymphes dépassa toutes les 
bornes: nombreux présents, non sans valeur, mais magni­fiques; l’or fut entassé auprès d’eux, en trois fois vingt 
masses, et la dot égale à la mer apportée au grand jour.

«Pour servir de trône au soleil on façonna un châssis d’or 
et de pierreries, avec une voûte d’or, pour couvrir la tige 
de l’aloès, et on l’enferma d’une riche étoffe lamée: c’était 
brillant comme le jour, la nuit ne se montrait plus.

«La dot de la reine ayant été remise, on partit sur-le- 
champ, sans différer d’une minute, et l’on se mit en route, 
tant on avait hâte; mais nos yeux virent le soleil assom­
bri 93) par la séparation.

«Le monarque entra et s’assit, dans sa splendeur, auprès 
du soleil: «O loi, dit-il, que j ’aime plus que mon âme, tu 
es affligée de la séparation de ton frère; ainsi va le monde 
quelque route que l’on suive. Ecoule, puisque tu es entrée 
dans tes domaines, il vaut mieux te livrer au divertissement.»

«Cette nuit, ils invitèrent leurs intimes au repas qui se 
préparait, et firent venir les musiciennes exécutant des danses. 
Dans son transport le roi disait: «Y a-t-il rien qui l’emporte

92) J’avoue que je ne saisis point le motif de cet ordre.
93) mot douteux. Il vient ensuite un quatrain, que j ’ai 

renoncé à traduire, à cause de l’obscurité du langage.



sur elle?» Et tout entier au plaisir de vivre, il ne détachait 
pas un moment ses yeux du spectacle.

«Au milieu de ce divertissement sans pareil, la rose pre­
nait les plus vives couleurs, le monde s’embellissait, la rose 
s’empourprait , les spectateurs ne pouvaient retenir leurs 
éloges: on comprenait qu’une fois la rose assortie, il avait 
retrouvé la raison.

«Aux accords frappés sur la mandoline les voix aigues 
prennent l’unisson; les mélodies de la guittare, les sons du 
tambourin, unis à ceux des cymbales, remplissent le palais, 
les rues et les carrefours; en entendant les harpes harmo­
nieuses on se croit transporté en paradis.

«Ici le monarque sublime vient à Tiflis et célèbre sa noce.»

Mais je termine mon extrait, afin de ne pas fatiguer le 
lecteur.

(Tiré du Bull, hisior.-philol T. 17Г. No. 9.)



■rf Octobre 1856.
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N o t i c e  d é t a i l l é e  s u r  l e s  é g l i s e s  d e  S a- 
w a n é  e t  d e  M a n g l i s ; PAR M. BROSSET.

(Avec deux Planches lithographiées).

Je me propose de consacrer ici une notice détaillée aux 
deux églises de Sawané, gouvernement de Kouthaïs, canton 
de Satchkhéré, et de Manglis, gouvernement de Tiflis, can­
ton du même nom. De la première, qui est à-peine connue, 
je possède des inscriptions fort curieuses, relevées pour la 
première fois par M. Dimi t r iMéghwinethkhoutzésof ,  de 
Gori, en 1850, puis des fac-similés et des plans détaillés que m’a 
communiqués en novembre 1853 M. le colonel du génie, au­
jourd’hui général Khodzko,  décoré de S.-Stanislas pre­
mière classe, pour sa belle conduite le 4 juin 1854, dans une 
glorieuse rencontre de l’armée russe avec les Turks, au-delà 
du Tcholokh. Pour l’autre, depuis mes dernières tentatives 
de déchiffrement, j’ai reçu également, en février 1853, de
M. Oumanetz,  membre de la Section transcaucasienne de la 
Société Impériale de Géographie, une collection de plans et 
d’inscriptions qui me paraissent, ainsi que les précédents, 
mériter d’être mis sous les yeux des lecteurs, de façon à for­
mer deux monographies. C’est pour moi un double plaisir de 
remercier de leur obligeance les auteurs de ces travaux, dont 
l’honneur sera pour eux, et de concourir pour ma part à



mettre en lumière, non sans prolit, je l'espère, pour la science 
historique, des matériaux nouveaux en grande partie.

I .  E g l is e  d e  S aw an é*

Le véritable nom du lieu dont je m’occupe est, sur la carte 
de l’Etat-Major de Tiflis, gravée en 18i6, Савани ; dans les 
inscriptions que je vais examiner, Sawané ; dans la Descrip­
tion de la Géorgie, p. 369, Sawaneth1). Naturellement l’ortho­
graphe ancienne et lapidaire doit prévaloir, mais celle qu’a 
suivie le géographe paraît être devenue populaire de son 
temps. Voici ce qu’il dit de Sawaneth. <« Plus haut que Mo- 
damnakhé, aussi sur le bord de la Quirila, est l’église de Sa­
waneth, sans coupole, d’une admirable construction, car elle 
est tout entière monolithe, avec son iconostase,« ou plutôt, 
comme il faut lire, sans égard à la grammaire : <• car elle est 
ornée d’un iconostase monolithe1 2);« encore cette assertion 
inexacte sera-t-elle contredite plus bas. Non qu’il y ait toute­
fois rien d’impossible è ce qu’une chapelle de petite dimen­
sion soit formée d’une seule pierre : il y avait de tels sanc­
tuaires dans l'ancienne Egypte, et tous les voyageurs qui, 
ainsi que moi, ont été à Wardzia, savent qu’il s’y trouve 
une chambre de bain ou pressoir creusé dans un bloc isolé, 
de grandeur assez considérable 3); mais ici il s'agit d’un édi­
fice de plus de 7 sajènes sur 3, non compris le porche

Jusqu'à présent, aucun témoin oculaire n’avait parlé de 
l’église de Sawaneth, et l’existence n’en était connue que par 
le seul passage qui vient d’être cité. Voici venir M. Di mi tri ,  
de Gori, qui en 1850 a exécuté, sous les auspices du prince- 
lieutenant du Caucase, plusieurs intéressantes excursions dans 
un but archéologique.

1) giGn, arm. signifie une habitation paisible, un couvent
delà ’ЪьдьСд Saw ané , lieu propre pour une telle résidence. Sawaneth  
serait le pays où elle est construite. On se rappelle que l'Annaliste fait 
dériver de ce dernier mot le nom du Souaneth; Géogr. de la Gé. p. 413.

3) V. Dubois de Monpéreux, Voyage, t. II. p. 313, et Atlas IVe 
série, pl. 5, 6.



«Le 20 juillet, dit-il, de Satchkhéré je passai la Quirila, et 
ayant tourné à gauche, vers les sources de cette rivière, je 
vis au village de Sawané, sur une hauteur, une grande église 
en pierres de taille, dont l’iconostase, tout découpé4), est 
d’une seule pierre. »

Ce second témoignage, si positif, quoiqu’il restreigne de 
beaucoup le sens rigoureux des paroles du géographe, me 
parut pourtant encore très extraordinaire, et je ne pus m’em­
pêcher de me montrer incrédule, quand je rendis compte du 
voyage de M. Di mil ri, dans un Rapport au Prince-Lieutenant, 
inséré dans le Bulletin hist.-philologique, t. XI, p. 123. Quel­
que temps après M. le colonel Khodzko,  appelé par ses 
fonctions dans la partie orientale de l’Iméreth, visita la loca­
lité et m’envoya d’abord un morceau de l’enduit de l’icono­
stase; ce débris est d’un plâtre très fin et susceptible de toute 
espèce de moulure et d’un beau poli, qui lui donnait l’appa­
rence d’une seule masse de pierre Maintenant qu’après bien 
des années d’existence l’enduit s’est détaché, il est facile de 
se rendre compte de la tradition qui le transformait en un 
monolithe compacte.

« L’iconostase, dit M. Khodzko,  est construit en pier­
res de taille, gris calcaire jaune, ainsi que l’église elle-même; 
il est revêtu de plâtre, sur lequel le sculpteur a incrusté des 
ornements. Comme les jointures des pierres sont cachées par 
le stuc, on croit ordinairement que cet iconostase est mono­
lithe. »

Plus tard je reçus de la même main les plans ci-joints, exé­
cutés avec un soin très grand, par le topographe Gérasimof,  
et qui, par la date certaine de la construction, peuvent don­
ner une idée de l’état de l’art en Géorgie à la fin du Xe siècle. 
Je remarquerai, en effet, que l’église de Sawané est posté­
rieure de 17 ans à celle de Coumourdo (964), antérieure de 
15 ans à celle de Martwil (996), de 21 ans Д celle de Tswi-

•'0 c’est le même mot arabe que j ’ai déjè signalé t. III,
p. 2t .  Il n’indique pas nécessairement que le fond de l’objet dont on 
parle soit «percé à jour,» mais bien qu’il est «fouillé, réticulé;» t . 
la figure 2 , PI. II.



moeth (1002), et de 22 ans à celle de Kouthaïs, mais qu’elle 
n’a pas été bâtie par un souverain, comme le premier et le 
dernier des édifices ici mentionnés.

PI. I, N. 6. Plan de l’église, échelle de deux sajènes au 
pouce, sur lequel :

c), est la porte principale, du côté du sud;
e), porte du côté ouest;
GH), ca) deux petites chapelles à-demi ruinées;
L), petit escalier menant au choeur (kliros), ainsi qu’aux 

portes de l’iconostase;
F, J, G, H, direction dans laquelle est tracé le des­

sin PI. II, N. 1.
e), a), b), c), lieux où se trouvent les inscriptions N. 1, 3, 

4, 2 et 5.
PI. II, N. 1. Vue de l’église, par la façade occidentale;
N. 2. Vue de l’iconostase.

«L’église commence à tomber en ruines, dit M. Khodzko,  
et 11 pierres détachées de l’édifice gisent sur le sol.»

N’étant point artiste, je livre ces matériaux à l’appréciation 
des connaisseurs et me contenterai d’insister sur les inscrip­
tions , au nombre de sept , dont cinq copiées d’abord par 
M. Dimi tr i ,  puis par les topographes sous les ordres du 
colonel Khodzko,  avec omission des Nos. 2 et 7, et addi­
tion des Nos. 4, 6 , et enfin par M. Bar t ho l omae i , qui, 
avant que j’eusse pu avoir communication du travail des to­
pographes, avait pris la peine de les visiter et de fac-similer 
leurs brouillons. Comme cet habile antiquaire est doué d’un 
sentiment exquis, ce seront ses copies que je reproduirai, 
bien sûr qu’il n’y aura rien mis du sien, n’en aura rien 
retranché.

1° «Sur une pierre, ajoute M. Dimitri ,  au-dessus de la 
porte, du côté de l’ouest, on lit cette inscription en carac­
tères kboutzouri, tous dégradés par la vétusté,» et formant 
deux lignes sémicirculaires. (PI II, N. 1.)
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Il est à supposer que tous les mots étaient séparés par des 
points, bien que ceux-ci ne soient marqués que dans un 
petit nombre d’endroits. Outre cela je remarque que la plu­
part des *b sont écrites 'b .

a) Cette abréviation, si la copie est exacte, ne peut être 
que celle du nom de saint Eslatbé ; dans le cas contraire, 
on pourrait fort bien supposer ^ r^ 'l b 'ld 1C ou ^  'lb  tC^C



». de saint George, « ce qui s’accorde avec l’inscription N. 7, 
où ce dernier saint est invoqué, comme patron de Sawané

b) Le nom propre de l’architecte est formé de quatre lettres, 
LRBI оu ZRBI; M. Dimitri  Га transcrit «Louarsab;» mais 
je crois que ce nom pouvait à-peine être connu en Géorgie, 
au Xe siècle, et que celui de Zourab ou Zourabaï convient 
mieux.

c) Ici M. Dimitr i  avait lu et écrit ^nra^o ^  nmaGg ; en outre 
M. Bartholomaei ,  en copiant l’inscription d’après les maté­
riaux du topographe, a écrit *Гі, qui peut se lire très 
convenablement et doit se traduire « Giorgi éristhaw ; u ces 
deux variantes semblent prouver péremptoirement que le to­
pographe a omis ici quelque chose dans sa copie au net, du 
reste si lisible, où l’on ne voit pas le groupe

d) Ce nom propre abrégé me parait ne pouvoir se lire au­
trement que il a été oublié par M. Dimitri,  ce
qui me prive d’un moyen de rectifier la copie, mais le nom 
de Geth est celui du héros d’un roman connu, Dilar-Geth, et 
peut être admis comme authentique, bien que peu commun

En somme, voici la transcription de M Dimitri .  où il y 
a plusieurs omissions, et ma traduction d’après les autres 
copies :

tabrjçmnoii 9$nßoonbb(n5, Э^го.Ьд’&лспі çogonnlî 97)caüjmn'baorja> ^9nG-

so n b  g,

5£rnL:>7)(jG(ĵ j£nr>:>çO ÿ9oG jooU  b9nb taüjçofnnta. jo9rjfnOT~ 3 .6  ^nrn.£-

ß n  çob , *bbj m r a VjjjnDobb ЭьсппІіЪ'-оо^Ь joi 97)ra^rjjtt)Of)i

9:>onor>b~ œjb.
" f Au nom de Dieu, par l’intercession de la Se.-Mère de 

Dieu et de S. Giorgi! il m’a chargé, moi Zouraba, misérable 
d’esprit, de bâtir ce saint temple, Dieu exalie l’éristhavr 
Giorgi! afin que l’on prie pour son âme, pour ses parents, 
pour Geth et pour sa mère. »

C’est donc, suivant ma lecture, un Giorgi éristhaw, qui a 
chargé l’architecte Zouraba de la construction de l'église de 
Sawané: au lieu que, suivant celle de M. Dimitri,  deux per­
sonnages, Giorgi et ïoané. auraient confié ce soin à un certain

Mélanges asiatiques. III. 0



Louarsab ; dans ce cas le verbe » il m’a chargé, » mis au sin­
gulier, serait une faute grammaticale.

2° « Sur une pierre du porche se voit l’inscription suivante, 
en caractères ecclésiastiques, avec abréviations et difficile 
à lire:

tab<j£nnnor>b 'bbßbGn'bb а л і я » )
î m ^ K b  4chR*l ЧЬЧ Ч -Т -О ^ А Ч О *  W ü b Z  П Ч -
0 > Ш /)  Ь і + ъ ь  jOb ЗпІіоѴЬ СПЬсЬ̂ОІІІ £00fî''9bG:

Je remarque que cette inscription n’a été vue et copiée que 
par M. Dimitri. En outre :

a) M. Dimitri  a entremêlé dans sa copie plusieurs groupes
de caractères ecclésiastiques qu’il n’avait pas réussi à lire 
sûrement Ici je crois devoir lire chObPkch'lbC, qua­
lification qui convient bien à S. Giorgi, déjà nommé dans 
l’inscription N. 1 ; cf. N. 7 : il semble môme qu’on de­
vrait lire ici « du protomartyr.»

b) Ce nom propre est faux, je le sais, mais les lettres de 
la copie ne fournissent rien de meilleur. Et je traduis :

« -J- Au nom de Dieu, avec l’assistance du protomartyr de 
Sawané, ces portes ont été faites. Dieu fasse grâce aux Kaw- 
tharadzé Iwané, ghbogh, à Mikel et à sa femme Thamar ! » 

Quant au nom des Kawtharas-Dzé, j ’ajoute qu’il figure en­
core, N. 928 — 9H , parmi ceux des familles nobles recon­
nues, existant aujourd’hui en Iméreth, et dont la liste a été 
imprimée.

3° « Dans le même porche, sur une pierre au-dessus de la 
porte d’une petite chapelle. (PI. II, N. 5.)

Une main gauche, bénissant :

r  n o - a  ъ к  ч с ъ ъ ^
R à T O i  Ш і с ь а л ь  А з ч т
З В Ч Ъ Ч  Ч’С 'М Г ч М Л  S S 'M b
а ч с ь і :  ъ к  к ы х ф к  («С) ш н : ^ r -
ЬЧ»ЧВЧ + < M Æ 4  ç ^ R

^Т Ф Т *



« S. Seigneur et très Sainte Mère de Dieu, aie pitié de David 
Kawtharadzé, de ses fils et filles; Christ, accorde-leur la 
paix, amen. »

Je ne puis me rendre un compte satisfaisant des quatre 
lettres isolées, mises au bas, à droite, en guise de signature : 
GWTCHW, ou GWNW, GWRL ?

4° «Dans le même porche, sur une pierre fort endommagée, 
au-dessus du No. précédent : »» (PI. Il, N. 2.)

K : n o ,  : m  : s s  : s . .
s a , S :  v  v s .....................
s u s  : w i .....................
3 4 .  ( V i :  U .....................

Je renonce à traduire ce fragment, dont les fins de lignes 
sont incomplètes, et qui manque à la copie de M. Di mi tri.

5° « A côté d’une fenêtre, sur le mur oriental, par-dehors:»* 
(PI. Il, N. 40

+  b S i m ' i f r S  П О Л -
bSbfrS 5,4 : W b
з т в ч с > ч  : s s  
&Vb4Gi. S5,V): 4- 
™ b U S  : RS4*- 
V): b m s :  ь т ш :  
frRS : SS5,'iSns4- 
b : 0,S4b 3R4b : SS- 
4 * F 4 4 (b :  5,З О і Ч Ф О ,с) Ф  
TJ>(bS : flR : QiSVlCbS 
(Ъ V I :  ™  О ь + О Л О И

a) M. Dimi t r i  a lu et écrit ainsi que l’exige la gram 
maire.

b) M. Dimitr i  a lu 6П5ддь6п ; serait-ce 33^ °  «une vigne?«
c) d’ici à la fin M. Dimitri lit: сдьЪпопі ç* gm-

gçmnoîi (g(nnœ gnGoo r̂anrolj
33 : ce qui ne donne aucun sens. Je renonce moi-même 
à déchiffrer cette partie du texte.



d) à la fin sont deux petites lettres qui peuvent être prises 
pour deux ^  , deux 4  ou deux *1, ou 4  *], et dont le
sens m’échappe. Cf. N. 3

« f  Au nom de Dieu, moi tirigol, j ’ai écrit ceci et donné à 
cette église une vigne que je possédais, au voisinage du vil­
lage de Sawané, quand nous avons commencé la constrnction.
Mes parents eux-mêmes..........Giorgi,?*

G0 «Près de la porte du sud, dans l'intérieur du porche; 
inscription omise par M. Di mi tri : (PI. II, N. 3.)

+  a a ,  ТчЬп-
ч  ь ъ ь с
\lh<bb A -

ч ч ь к .
«Seigneur,accorde la paix â l’âme deCostantinéGmiris-Dzé.» 
7° «Sur une pierre au-dessus de la porte du porche, du 

côté du N., inscription que M. Dimitri  a seul recueillie et 
transcrite comme il suit °) :
+  Us*  ___igçmncnb 9çogcnnbba)b , 9g orobGg bjogb9gGg ^9nGçOb

glsg q jçnrîrj*l5n:> г»Ъъ Ъ^2г« ггі.0 2 з г̂г»ь ’b'^jjwn'bb Q<ng>gnjmnbb КдЭгЛь g>b

99n\jb figgGnlib i çob 97)ra^fj£nr>cni>

9 Ь Ob9nli-OT^Is, çOb U^Çn^obb ^ 3 ^ ft̂ i *'°r,3^î ^b^^n<jçnr>n'b''0fî^'b çOb jOfJ- 

^n lib  9nl5nljb -о тг іі.  ^9nGçobra ^ n r a ^ ^ n  9д<пЬ ддьд ^nGb^Dg çngjmnljb.

b9nG: oggGgG *^) jra^caG ogoaG o ( j .  * І * Ц  Ч с Л К Ц  ' )  , ЗдсдтЪ ькь

’І ь д б ь ^  g 'g^b^^bjm b^ntîb 'bb.

a) Cette inscription se trouve donc dans le porche même, 
du côté intérieur de la porte d’entrée, conséquemment 
dans l’ombre, et a pu difficilement être aperçue.

b) C’est évidemment le même nom que M. Dimitri  écri­
vait, dans l’inscription N. 1, ь̂ nmbGg, et que
j’ai lll gfnnlîcnbgn.

c) Ce groupe ne peut guère se lire autrement que Goulazad, 
nom propre qui m’est inconnu, mais qui a tout-à-fait 
une tournure asiatique, comme Goubadès, Goulnar, et 
Goulbad, dans l’histoire du prince aphkhaz arrêté en



Palestine, du temps de Qélaoun; v. Hist. de Géorgie, 
p. 596, n. 4.

d) Ce mot doit être lu
e) Ce groupe se lit : g'DgG*.

«C Au nom de Dieu, moi Giorgi éristhaw, j ’ai construit 
cette sainte église de Sawané pour prier pour mon âme pé­
cheresse, pour celle de mon frère Kh. é(risthaw?), de nos pa­
rents Goulazad et Mariam, de notre fils Gabriel et de sa mère. 
Saint George, intercède pour lui devant Dieu. Amen. C’était, 
lors de la construction, l’année pascale 201, sous le règne de 
Bagrat Couropalate. »

S’il faut donc croire cette importante inscription, ainsi que 
celle N. 1., un certain Giorgi éristhaw fit construire l’église 
de Sawané, sous l’invocation de S George, par un architecte 
nommé Zouraba, en l’année chrétienne 981, au temps de 
Bagrat 111.

L’histoire ne nous apprend rien, du reste, sur ce Giorgi ni 
sur ses frères, parents et enfants; l’église de Sawané, â en 
juger par le plan, n’a rien qui ait pu excéder la fortune d’un 
particulier, revêtu d’une fonction importante, peut-être éris­
thaw de l’Argoueth, où se trouve le monument en question, 
qui ne se distingue pas par la profusion des ornements.

Il paraît que les portes du porche méridional ont été faites 
sous la direction ou aux frais de la famille Kawtharadzé, 
N. 2, 3. Quant aux personnages mentionnés dans les inscrip­
tions N. 4,5, et notamment à ce Costantiné Gmiris-Dzé, du N.6, 
je ne les connais point non plus par d’autres témoignages.

En définitive, l’important est la date 201 — 981, qui as­
signe à l’édifice une antiquité de 875 ans, et en outre, as­
sure la chronologie du règne de Bagrat III, dont l’avénement 
est fixé par Wakhoucht à l’an 980 ; Hist. de Gé. p. 292, n. 6.

«A l’intérieur, ajoute en finissant M Dimitri ,  devant l’i­
conostase et sur la gauche, est une bâtisse semblable à une 
tombe, s’élevant d’une archine au-dessus du pavé et cou­
verte d’une dalle de pierres. Les gens du lieu disent qu’ici 
sont conservées, depuis les temps anciens, par suite des 
malheurs du pays, les images de l’église. Ils voudraient



bien, mais ils n'osent, soulever la pierre, et n'ont pas voulu 
m'assister dans le but de m’assurer de la vérité. Je n'ai 
vu ici rien autre de remarquable L'église est bâtie sim­
plement, sans coupole, dans une enceinte en ruines.»

[La fin incessamment.)

(Tiré du B ull. histor.-philol. T. XIV. No. 11.)
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Ici

N o t i c e  s u r  l a  p l u s  a n c i e n n e  i n s c r i p t i o n  

ARMÉNI ENNE CONNUE,  V. Slip . p . 1 1 8 —  1 2 5 ;  

PAR M. BROSSET.

Appendice (avec une Planche lithographiée).

Dans sa description du couvent de Sourb-Ohannès, sup.
t. III, p. 17, M. Bartholomaei parle d’inscriptions non ar­
méniennes qui l’ont frappé et qu’il a recueillies. Quelque alté­
rés que soient parle temps ces textes épigraphiques,on a pensé 
qu’il serait bon de les fixer par la voie de la lithographie, 
tels qu’ils se voient sur la planche ci-jointe, N. 3, 4, 5. Le 
N. 1 est un croquis de la vue du couvent ; le N. 2 offre l’in­
scription, non déchiffrée, d’une pierre tumulaire, vue par 
notre antiquaire dans un « cimetière près de la grande route 
entre Khourram-Derreh et Soultanieh, route de Tébriz à 
Téhéran. » Espérons que ces matériaux ne seront pas sans 
utilité pour la science.

Je profite de l’occasion pour prier le lecteur de lire ainsi 
la fin du premier §, p. 130 ci-dessus : « Elle est malheureuse­
ment sans indication de mois et de quantième. »

(Tiré du Bullet. histor.-philol. Г. XIY. No. 11.)



A n d i e  h i s t o r i s c h - p h i l o l o g i s c h e  C l a s s e  d e r  

K a i s e r l . A k a d e m i e  d e r  W i s s e n s c h a f t e n ; 

v o n  B. DORN.

Ich habe die Ehre der Classe hierbei von Seiten unseres 
Correspondenten , des wirkt. Staatsrathes Chanykov wie­
derum eine Anzahl von höchst werthvollen Geschenken für 
das Asiatische Muséum vorzulegen. Da eine nähere Beschrei­
bung derselben von der Hand des gelehrten Darbringers 
selbst beiliegt, so beschränke ich mich nur auf einige ergän­
zende Bemerkungen. Die Geschenke sind die folgenden.

I 418 Münzen und zwar
a) 293 in Kupfer, meist Arsaciden, welche folglich an das 

allgemeine Münzcabinet kommen.
b) 2 Sassaniden, eine in Kupfer, die zweite in Silber, von 

Schahpur 1.
c) 95 in K. bestehend aus Atabeken, Hulaguiden, neueren 

persischen und einigen anderen, die noch näherer Unter­
suchung bedürfen.

d) 21 M. in Silber: Hulaguiden, Dchelairiden und neu-persi- 
sehen

e) 7 in Gold. An diese schliesst sich würdig die Goldmünze 
an, welche uns am Ende vorigen Jahres von dem asiati­
schen Departement des Ministeriums der auswärtigen 
Angelegenheiten zugekommen ist. Dieselbe ist ein hal­
ber Tuman, mit den Inschriften :

I j U U . l i  j j j JIj - ü II. AaULaJI J|l Э0 l k J I  ^ fo U JL JI  o b *
also in der eben eingenommenen Stadt Herai geprägt.



И. 17 Bruchstücke aus hufischen Koranen , und 1 desgl. 
aus dem ■« Morgengebet».

III. Ein weibischer Himmelsglobus aus dem J. 1057—1647.
Ich halle im J. 1841 Gelegenheit ein Astrolabium zu beschrei­
ben *), welches im J. 1031 der H. von dem Lahorischen As- 
trolabisten Muhammed Mukim b. Mulla ha b. Schaich Ilah- 
dad (oder Allahdad?) verfertigt war. Der Verferliger dieser 
Himmelskugel Sziä - eddin Muhammed b. Käim Muhammed 
b. Isa b. Ilahdad ist wohl ein Neffe des erseren da sechs 
und zwanzig Jahre zwischen der Verfertigung beider Instru­
mente liegen, und auf ersterem deutlich auf letzterem

zu lesen ist. Den Namen Ilahdad (Allahdad, vergl. :>!:> I
Chudadad und j j  4 J U l  Allahwirdi) spricht Herr v Chany-
kov el-Hedddd aus. Auf jeden Fall ist diese Darbringung 
um so werthvoller als es die erste orientaliche Himmelskugel 
ist, die ihren Weg nach Russland gefunden hat, wahrend 
andere Länder, Deutschland, England, Italien, Frankreich 
dergleichen schon besassen. Eine Abbildung halle ich für 
überflüssig, da sie im Ganzen — sie ist nur kleiner, und das 
Gestell verschieden — mit der übereinstimmt, welche in den 
Transactions of the R. 4̂s. Soc. of Gr. Brilain and Ireland vol. 
II. so schön abgebildet ist. ч

IV. Eine persische Sonnenuhr. Das Museum besass bisher 
noch keine. (Vergl. die lithogr. Taf.)

V. Ein Erlass des Sefiden Schah Husain vom J. 1113—1701.
VI. Eine photographische Nachbildung der Keilinschrift von 

Vschnu.
VII. Eine illuminirte Darstellung des Einzuges des jetzigen 

Schahs von Persien in Isfahan im J. 1851.
VIII. Eine kleine Sammlung kurdischer Gedichte,

über welche Herr Lerch einen ausführlicheren Bericht spä­
ter zu liefern beabsichtigt.

SL Petersburg, den 23. Januar 1857.

*) Bull, scientif. T. IX, No. 5.

(Aus dem Bull. hisl.-phil. T. XIV. No. 14.)
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L ut T r i: de M. KHANYKOV À M. DORN.

(Avec une planche.)

Nihmet-abad, le 4 (16) septembre 1856.

La notice sur le Tabéristan que je Vous ai communiquée il 
y a de cela quelque temps, est tirée dTun ouvrage persan inti­

tulé Reaz-onssiahé ^ L u J)  et a pour auteur un cer­

tain Zèin el abèclin de Chirwan )j /  H ^ J  i ÿ J  • Cet
ouvrage se trouve dans la collection de manuscrits orientaux, 
offerts au Musée asiatique par la veuve du colonel Abbas 
Kouli Khan de Kouba [No. 609e)]. Dans plusieurs endroits de 
cet ouvrage, dont je possède le premier volume, probablement 
écrit de la main de l’auteur, il donne des détails sur sa vie, 
même au commencement de l’ouvrage il y a un long passage 
qu’on peut considérer comme son autobiographie. Ayant fait 
il y a de cela quelques années une analyse détaillée du 1er 
volume de cet ouvrage pour la section caucasienne de' la so­
ciété géographique, je me fais un agréable devoir de Vous 
communiquer quelques renseignements sur la vie de l’auteur, 
puisés en grande partie dans son ouvrage et vérifiés ici d'a­
près les indications de quelques moullahs qui connaissaient 
personnellement cet homme remarquable.

C’est à Chémakha le 15 chaaban de l’an 1194 d. ГН. (1780 
A. D.) que Zeïn el abédin, fils d'Iskcnder le Chirœani vint au 
monde, ou comme il le dit lui même plus pompeusement:



^Lli) j j j p j  j \ j j  j j j ^j  «je passai des déserts de la 
nonexistence dans les espaces de la vie, et échangeai un étal 
de tranquillité et de calme, contre celui des mécomptes et des 
tribulations. »

Sa patrie présentait alors un triste spectacle. Feth A'iy 
Khan de Kouba la ravageait très souvent au nord, et tous les 
malfaiteurs de la Perse, dégoûtés par la sévérité et la main 
de fer d'Agha Mouhammed Khan qui commençait alors à éta­
blir son influence dans la Persç septentrionale, considéraient 
le sud du khanat deChirwan comme un théâtre de déprédations 
faciles, lucratives et parfaitement assurées contre toute puni­
tion légale. L’ombre du pouvoir, partagé par le khan de Cliir- 
ичт, Mouhammed Saïd avec son frère Aghassi-Khan, non-seu­
lement ne pouvait garantir les habitants de l’injustice des 
beks et des oppressions de tout genre, mais agravait encore 
la tristesse de leur position, donc il n’y a rien d’étonnant que 
le père de notre auteur, musulman zélé, ait prit la résolution 
d’abandonner pour toujours sa patrie el de se transférer avec 
toute sa famille à Kerbèla, pour y consacrer sa vie au recueil­
lement et au jeûne. Kerbèla, jusqu’à présent meme, est un des 
centres du fanatisme musulman, mais à l’époque où notre au­
teur y vint, les circonstances particulières dans lesquelles le 
clergé persan s’est trouvé sous Nadir-Chah et quelque temps 
après sa mort, ont puissamment contribué à y développer ce 
défaut. L’indifférence de Nadir en matière de religion, dont il 
faisait parade, son inclination politique pour les sunnites, qu’il 
paya de sa vie, réussirent à mettre le fanatisme, pour ainsi 
dire, hors de mode à l’armée et à la cour, mais il n’était pas 
au pouvoir du chah de l’étoufler dans le peuple et surtout 
parmi le clergé. Tous les membres influents de ce dernier se 
retiraient à Kerbèla, et y entretenaient dans les mosquées et 
dans les écoles un zèle eflréné pour le rite chiite. C’est dans 
ce milieu que notre auteur a reçu sa première éducation. Jus­

qu’à sa douzième année il étudia les humanités



et les sciences dites arabes guide par son père
et par d’autres savants; mais comme il le dit lui-méme, il ne 
puisa dans ces études que la triste conviction « que ce n’était 
« qu’une perte de temps. Je dépensais inutilement une époque 
« précieuse de la vie, sans gagner aucune information sur Гех- 
*• istence primitive, et sans avoir eu le moindre indice de la 
« vie future, je parvins ainsi à l’âge de 17 ans; ceci me plon- 
«gea dans un océan de doutes, et je me lançai dans les re- 
« cherches. »

Cj J-oL j \  ( j j f

û jp  j a »  .J lit  J| l d i  \ ^ d j L f ) j b
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Une nuit son esprit fut vivement frappé par le sens du

hadith: à jj  <UuJl> «Tout homme qui con­
cevra son âme, concevra le Seigneur,» et il commença à 
chercher les moyens de parvenir au premier but indiqué par 
la tradition. Un de ses amis, le voyant fortement préoccupé 
et ayant appris le sujet de ses méditations, lui conseilla de 
ne pas se fier à ses propres forces, mais de recourir à l aide 
d’un guide spirituel, et c’est d’après ce conseil que Zeïn el 
abèdin se fit à tour de rôle muride de plusieurs professeurs. 
Mais dans les cours qu’ils professaient, il ne trouva pas non 
plus la solution de ce qu’il cherchait. Voilà comme il résume 
l’impression que lui firent ces stériles études :

^oru  ^ J lc jl di^

4 ^  J  ЪУ*? ,~L/~ ^
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« Dans les savants j’ai trouvé des gens qui ne sont que 
«des conteurs et qui ne cherchent que l’extérieur, sans au- 
« cune science de la véritable signiGcation des choses. Je me 
«suis donné bien de peines, j’ai beaucoup marché dans la voie 
« des questions et des recherches, mais je n’ai rencontré que 
«l’indécision et le doute EnGn quand j ’ai pu approfondir la 
«question, j’ai gagné la conviction que toute école se base 
• exclusivement sur les convictions qui lui sont propres, 
« qu’elles sont toutes immuablement emprisonnées dans les dé­
ductions de leur propre esprit, qu’ils se créent des démon- 
« strations conformes aux désirs de leurs coeurs, et qu’ils ex- 
« pliquent tout conformément à ce qui leur parait probable, 
« chaque école d’après son point de vue. Ils oublient le pas- 
« sage du Qoran (Soureh X, vers 37), la probabilité ne tient au- 
« cuncmenl lieu de la vérité ’), ils confondent le probable et le 1

1) M. K azim irsk y  traduit celte phrase par «mais l’opinion ne tient 
aucunement lieu de la vérité» ce qui ne présente pas un sens bien 
clair. M. U 11 man n, comme toujours, a mieux saisi le sens de ce ver­
set, il le traduit par «Doch die Meisten von ihnen folgen nur einer 
vorgefassten Meinung; aber eine blosse Meinung ist keinesnegs noch 
Wahrheit.» Le Qamous décide, selon moi, cette question d’une ma­

nière bien satisfaisante, car il dit: J A  j *  < f U l



« certain, et tranquillisent leurs coeurs par de vaines chimères 
« qu’ils choitMit comme leurs âmes. La narration ne rempla- 
« cera jamais la la vision. »

Ayant ainsi changé de maîtres à plusieurs reprises, il 
résolut de chercher au loin, ce qu’il ne pouvait trouver chez 
lui, se rendit à Baghdad et de lâ partit pour son long voyage. 
Il visita en premier lieu l'Irak Adjcmi, d’où il pénétra dans 
le Ghilan, et y resta assez longtemps. Enfin il le quitta,

^ o j J  « à cause de la fréquence des pluies et de la
Rareté d’amis,» et revit sa patrie le Chirwan. Puis à travers 
le Moughan, /’Aderbcidjan, et le Tabéristan, il passa dans le 
KfiGrassan, où il visita le tombeau de Y Imam Riza et les 
tombeaux des autres saints révérés par les chiites. De là 
il se rendit à Kaboul par la route si peu connue du Kon- 
histan et du Zaboulisian. A Kaboul ayant fait la connaissance 
du célèbre mourchide Hassan A'hg Chah, il devint son dis­
ciple et passa avec lui à Péchawour. Là mourut son maître, 
en 1216 de ГН. (1801 A.D.), et pour distraire le chagrin 
que lui avait causé cette perte, il se décida à voyager dans 
Y Inde. 11 ne précise pas le temps qu’il y resta, se bor­
nant à dire qu’il y resta longtemps, ce qui devient très 
probable si l’on fait attention à l’élude des pays qu’il y 
visita. Il dif avoir été au Pendjab, à Delhi, à Oude, à 
Allah-nbad, au Bengale, dans le Gudjcral, le Dahkan, en­
treprit de longues excursions dans les îles de l’Océan in­
dien. dans le Soudan, à Malchin (Canton) et dans le Benadi-

tro deux convictions (croyances) dont aucune n’est certaine. En persan 
ce mot est employé dans le sens de supposition, d’idée propre à quoi­
qu’un, de son opinion particulière, ainsi nous lisons dans Melhnawi :

* (J* ^  *2*
о c.-à-d. «Tout homme est devenu mon ami d’après ce que je lui 

scmblais être * Et n’alla pas chercher dans son intérieur mes seerôls.»



ran; enfin, à travers le Sind et le Moultan, il pénétra dans 
le Kachcmir. Sur cette dernière roule il rencontra, comme il 
dit, «de hautes montagnes difficiles à gravir, des forets 
vierges et des chemins impraticables qui entravaient consi­
dérablement le voyage ». Ayant examiné le Kachemir en dé­
tail, il passa dans le Tokharistan par Mouzzaffer-abad et Ka­
boul, visita le Touran, le Turkistan et les montagnes du Ba- 
dakhchan, eans indiquer avec plus de précision les différents 
endroits de ces provinces qu’il parcourut, et revint enfin 
dans le Fars, à travers le Khorassan et Y Irak. Ce long voyage 
ne le satisfit pas; car à-peine de retour, nous le voyons 
artir pour le Hcdjaz et Jathroub (Médine), se gardant bien 
de prendre le chemin direct Par Barab, Hourmouz, Oumman, 
le Hadramout et la côte du Jemen, il passa en Abyssinie; 
de là ayant repassé le golf arabique, il visita la Mecque et 
Médine, d’où par le Saide il passa en Egypte. Après y avoir 
fait la connaissance de tous les savants remarquables et des 
cheikhs les plus renommés, il visita la Syrie et la Palestine. 
A Jérusalem, dit-il, «j’ai eu le bonheur de baiser la terre 
du grand parmi les prophètes et du grand de la religion » 
il y fit dans la mosquée Aqsa un namaz à deux raquiats, 
alla prier avec ferveur sur le Sinaï, puis ayant visité la 
Grande-Arménie, Г Asie-Mineure, le Karaman, la Grèce, Con­
stantinople. Aïdine, les pays occidentaux, les îles de la Mé­
diterranée, l’empire du Maroc, il revint dans Y Aderbeidjan 
à travers le Diarbekr et la Petite-Arménie, d’où il se rendit 
à Téhéran.

Assez bien reçu au commencement dans la capitale, il fut 
noirci par ses envieux aux yeux de Feth A'iy Chah, et fut très 
content quand le roi permit à son serf, comme il s’intitule 
humblement, de quitter sain et sauf la capitale. Il s’empressa 
de profiter de cette bienveillante permission, et par la voie 
de Hamadan, se rendit à Chiraz. Y étant resté peu de temps, 
il alla à Kirman; mais là, comme dans la capitale, on lui op­
posa le gouverneur de la ville qui l’offensa, comme il dit, 
sans préciser en quoi consistait cette offense, et l’obligea à 
revenir encore une fois à Chiraz en 1236 de Г H. (1820 A. 1).), 
où il résolut de se fixer, et où il prit une femme. Mais le sort



en dérida autrement. Les moudjtéhids de Chiraz, n approu­
vant pas ses opinions en théologie, lancèrent contre lui un 
fétwa qui le déclarait infidèle, ce qui l’obligea de s’enfuir de 
la capitale du sud de la Perse et de se réfugier en premier 
lieu à lezd, d’où, après quelque temps, il passa à Isphahan. 
Là il apprit que 56 jours après que ses ennemis l’eurent obligé 
de quitter Chiraz , la population de cette ville fut décimée 
par la peste ou par le choléra, qui en quelques jours enleva 
plus de 8000 hommes. Croyant que ce malheur public l’avait 
fait assez oublier, pour qu’il pût risquer de reparaître à 
Chiraz sans danger, il s’y rendit pour y prendre sa femme, 
avec laquelle il alla enfin se fixer, en 1237 de ГН. (1821 A. D.), 
dans un petit bourg du district d'Isphahan * Qoumichéh, où il 
est mort il y a de cela une quinzaine d’années.

Ses malheurs et l’inimitié de ses semblables aigrirent l’es­
prit et le coeur de Zeïn el abédin, et il termine son autobio­
graphie que je viens de résumer, par un passage plein d’a­
mertume, où. contrairement à la manière orientale, il ne cache 
pas le fond de sa pensée sous un fatras de fleurs de rhétori­
que, mais parle au lecteur avec la rude franchise d’un homme 
persécuté et dégoûté du monde. Voilà ce passage •
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« Maintenant, loin des vanités et des tribulations de ce monde 
«et de ses habitants, je n’ai qu’un désir (de conserver pour 
« la postérité) ce que j ’ai recueilli durant mes pérégrinations 
«de 25 ans, dans les sept climats. J’ai enduré beaucoup de
• peines dans ces voyages. J’ai conversé avec les saints de 
« toutes les religions et avec les pauvres de toutes les croyan-
• ces, avec les savants de toutes les sectes, avec les gens d’es-
• prit de toutes les classes de la société, avec les grands de

Mélanges asiatiques. 111. ^



■ tous les états et avec les possesseurs de l’entendement de
• tous les pays. Sur toutes les voies où il y avait des posses­
seu rs  de vérités, dans chaque religion où il y avait des pos­
sesseurs du certain, en tout lieu où il y avait des hommes 
«savants, dans chaque khanaka (maison des soufis) où il y
■ avait des gens éveillés, dans chaque zone de la terre qui a 
«son gouverneur, dans chaque état qui avait son souverain, 
«j’ai tâché de m’en rapprocher, et je n’ai pas dédaigné non
■ plus d’examiner tout homme qui était épris de quelque idée, 
« ou qui était amoureux de quelque fantaisie. Le savant porte 
« les chaînes de sa science, l’artiste se réjouit de son art,
• l'homme d’esprit est lier de ses .paroles, l'homme stupide
■ est toujours coulent de tout ce qu’il fait, le dévot est lié par
• sa dévotion, Thermite est enivré par son isolement, le sul-
■ tan est aveuglé par son pouvoir, meme le pauvre bâîil sa 
«maison sur ses manques, bref chacun est entraîné par une 
« chimère et poursuit un désir.

«J’ai vu le monde et il m’a apparu comme un temple d’im- 
« possibilités, comme une vision sans essence. Ni la grandeur 
« n’y est éternelle, ni l’humiliation n’y est stable, ses douceurs 
«sont empoisonnées, ses caresses cachent la méchanceté Par 
«suite de cela, ayant échappé à toutes ces tribulations, ayant 
«rompu les liens qui m’attachaient au monde, conformément 
«au hadilh: mes proches sont semblables à l’arche de Noé, 
« tout homme qui y entre est sauvé, mais celui qui ne suit 
« pas le conseil du prophète sera noyé; je me tiens tranquille 
«dans l’arche, je professe la loi du Prophète d’après le rite 
« des Imams Riza et Rjafar, et de coeur et d’âme je suis dé- 
«voué aux convictions des sectateurs élevés de Nimet Oullah. 
« Vers. Hafiz ne pourra jamais se soustraire à Tensorcelle- 
« ment de ces boucles qui frisent Car ce ne sont que tes 
«captifs qui jouissent de la liberté. »>

L’étendue des voyages de Zcïn el abcdin, le but spécial 
qu’il poursuivait, c.-à-d. l’étude des différentes sectes de l’is­
lamisme, l’aptitude qu'il possédait pour ce genre de recher­
ches, inaccessibles à un voyageur européen, et auxquelles il 
était si bien préparé pa ses études â Kerbèla, la franchise 
qu’il met â dévoiler les secrets de ces différentes ramifications



de l’islamisme, le soin qu’il apporte de donner presque par­
tout l’histoire succinte des villes qu'il décrit, la facilité qu’il 
avait de consulter très souvent des documents historiques et 
des sources littéraires qui nous sont inconnus, me font croire 
que cet ouvrage mérite à un haut degré l’attention des orien­
talistes. et si personne ne se décide à entreprendre la traduc­
tion complète de ce volumineux voyage, il serait bien désira­
ble que les parties qui traitent de véritables terrae incognilae, 
tell es que le Eouhistan, le Zaboulistan, une grande partie du 
Ehorassan, la Transoxiane, l’intérieur de Y Arabie, le Soudan 
et Y Abyssinie i trouvassent bientôt un interprète studieux, et il 
peut être sûr que son travail méritera le suffrage de tous ceux 
qui s’intéressent aux sciences, .l’aurais certes entrepris moi- 
même ce travail intéressant, j’ai déjà fait une série d’extraits 
du premier volume; mais je ne possède que ce premier volume 
seul, qui contient une introduction, un aperçu général de la 
Perie, et les descriptions spéciales de Y Aderbeidjan, de la Pe­
tite-Arménie, du Clrirwan, du Moughan, du Talych, du Ehoras­
san, qu’il étend jusqu’û Bamian et à lierai, le Zaboulistan, le 
Tabaristan, le Eirman, Y Irak Adjami et Y Irak A'rabi, le G bilan, 
le Eourdistan et le Fars, le tout écrit sur V90 pages, format 
petit in-folio, d’une écriture serrée, 23 lignes sur chaque page.

Je profite de cette occasion, Monsieur, pour Vous transmet­
tre quelques objets que je Vous prie de vouloir bien offrir 
en mon nom au Musée asiatique.

I. f: 18 médailles et une tête de flèche2); 386 médailles 
sont en bronze, 25 en argent et 7 en or Du nombre des pre­
mières, 283 sflnt pour la plupart arsacides, 1 sassanide, et 
ont été déterrées avec la tête de flèche û Hamadan, et 96 
sont musulmanes. Je n’ai pas eu le loisir d’examiner en dé­
tail toutes les pièces de cette petite collection, mais je crois 
de mon devoir de signaler h Votre attention quelques-unes 
que j’ai pu étudier.

No. 1. Arg Mon. de Souleïman Elian. en tout semblable h b 
II, p. 10V des Nov. Suppl, de Frahn, mais frappée en 
7V3. Il est à remarquer qu’elle est argentée, ce qui prouve

2) Cotte tète de flèche ne se trouve pas parmi les objets envoyés. (D.)



que les désordres qui ont suivi la mort d'Abou Saïd Khan 
ont réduit le trésor public en Perse à un triste état et 
ont forcé le gouvernement de recourir au billonnage.

No. 2. Arg. Mon. du Djélairide Ahmed Khan. Le Musée pos­
sède déjà des monnaies de ce prince qui a eu un règne 
si agité, des monnaies frappées à Tébriz, Ardébil et Rhoï, 
et décrites sub nn° 7—12 des Nov. Suppl, p. 107 —108, 
mais celle-ci a été frappée à Baghdad, où ce prince a fui 
après la perte de sa cause dans Y Aderbeidjan.

No. I. Or. Mon. de Khokand, de Khodaïar Khan, frappée à 
Khokand en 1272.

No. II. Or. Dinar abbasside de l’an 172, au bas duquel on 
lit Moussa, qui est sans contredit le fils d'Issa préfet de 
l'Egypte.

No 111. Or. Trois monnaies persanes nouvelles, chacune 
de la valeur d’un Kéran et demi.

a) Face: j l l l i  ùU eCJI ^ 1  ù lÙ D I

Revers : ( j  i * j  <ü[Lui j l -э sans date.

b) Face : comme la précédente.

Revers :

c) En tout semblable au ducat décrit dans ma lettre du 
5 (17) décembre3) 1855, mais de la meme valeur que 
les précédentes.
Ces trois monnaies ont été frappées en petit nombre, 

et on les rencontre rarement dans la circulation.
No. IV. Or. Mon. du Seldjoukide iranien Sullan To'ghroul, 

que j ’ai tout lieu de supposer inédite, et qui me paraît 
remarquable comme commémoration d’un fait très grave 
dans l’histoire du khalifat de Baghdad, de la visite armée 
faite par ce prince seldjoukide au khalife Qaïm bi amr 
illah, dans sa capitale, où il est resté depuis №7, jus­
qu'à Vi9 de ГН. (Voyez W eil, Gesch. der Chai. T. III, 
p. 9Ï —  99.)

3) Bull, bisl.-phil. T. XIII, No. !1. Mélanges asiat. T. II, p. 505. (D.)



Face :

я  ;j) i

<Ujl

J  1/
i

« îb - o l

Cette légende cernée d’un cercle est 
entourée de deux lignes d’inscription:

la première, intérieure, porte : «ujI
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, i

dj ù ^ e La ligne exté­

rieure contient les versets 3 et 4 de la 

XXXe soureh, depuis le mol ЦЛ jus­

qu’à <ljl • De trois côtés de la légende du milieu

on voit trois mots que je lis: Jj**0 c’est-
à-dire, ceci a cours dans le commerce [? D.]. Nous savons que 
déjà le 22 de ramadhan de l’année 4ri7, le nom de Togh- 
roul a élé associé à celui du khalife dans le KhmtJbeh„ 
dans toutes les mosquées de Baghdad; néanmoins ce 
prince a crû prudent de prévenir directement les habi­
tants de la capitale de la légalité de la monnaie qu’il 
venait de frapper.

Le revers porte •
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Autour de cette inscription on

l i t :  < J L jf  <U I J

&  I O jtQ  q2I JJÏj

ü / j a  * / £  qui est le 33e 
verset du Chap. IX du Qoran, sauf
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les mots <1jl qui ne

se trouvent pas dans ce verset du 
Qoran. et qui furent ajoutés par 
les Ouméiades. L’on voit ainsi que



ce dinar ressemble beaucoup à celui que le Musée pos­
sède déjà, frappé à Nichabour en H 9 de ГН., décrit dans 
la Kec. p. 604, avec cette différence que, probablement 
pour témoigner son respect au khalife, Toghroul s’est 
contenté du titre de roi des rois, sans y ajouter lepi-

fc' ш "О' I I
thète qu’on lit sur l’autre; par contre le 1 J j®

a*3UP D.] ne se trouve pas sur la monnaie de Nichabour.
No. V. Or. Dinar très commun de Mouiawwakil a la Allah, 

mais je ne puis y lire que l’année 225 (! !) 4) qui serait bien 
difficile à expliquer, car ce khalife n’est monté sur le 
trône qu’en 232 de l’Hedjire.

Avant de passer à d’autres sujets, permettez de Vous signa­
ler une particularité bien remarquable de Hamadan, au point 
de vue numismatique. Je crois que nulle part au monde on 
ne déterre tant de médailles anciennes que dans cette ville, 
et surtout dans le ravin dit ravin de Mourad Bek, qui entre 
dans la ville au sud-ouest. La richesse du sol en toute sorte 
de restes métalliques de l’antiquité y est telle qu’il y a à Ha­
madan une classe nombreuse de pauvres gens, dont tout le 
gagne-pain consiste dans le lavage de la terre prise dans ce 
ravin. Ils pratiquent leur métier tout aussi régulièrement que 
les laveurs d’or de la Sibérie et de la Californie. L’année 1852, 
retenu à Hamadan assez longtemps par suile des désordres 
qui ont éclaté dans beaucoup d’endroits de la Perse après la 
tentative des Babis d’assassiner le roi, j ’ai souvent assisté à 
ces lavages numismatiques, et j’ai été stupéfait de le masse de 
métal travaillé qu’on recueillit dans très peu de temps. Le 
plus souvent ce sont de ces petits cuivres arsacides dont je 
Vous transmets quelques centaines, mais on y trouve aussi 
mêlées à ceux-là des monnaies abbassides, en or et en argent, 
des cuivres de l’époque musulmane et de petites idoles. C’est 
un fait tellement singulier que même, aidé par le souvenir 
des nombreuses révolutions dont Hamadan a été le théâtre, 
je n’ose formuler aucune hypothèse qui puisse servir à l’ex­
pliquer.

4) Je crois qu’oo y Ht plutôt Tannée 235. (D.)



II. 18 échantillons d’écriture koufique, dont 5 sont des 
fac-similés et les 13 restants des feuillets authentiques. Je les 
ai numérotés au fur et à mesure de leur acquisition et non 
d’après leur ancienneté probable.

Nos. 1 et 2. Fac-similé du titre et de la Ire page d’un Qo- 
ran conservé à Ardibil, dans la mosquée de Cheikh Séfi Eddin, 
offert à celle mosquée par Chah Abbas le grand. Ce manuscrit 
est soi-disant de l’écriture à'Aly, gendre du prophète, on lit

même à la tête du Qoran ^ 1  ; la se-
1 i

conde page (n° 2) est le commencement du chapitre LXV, 
jusqu’à la moitié du 1er verset, mais ce qui mérite d’être re­
marqué, c’est que dans le titre de la soureh il est dit que ce 
chapitre contient 11 aiehs, tandis que maintenant on le sub­
divise toujours en 12.

Nos. 3 et i. Titre et troisième page d’un Qoran conservé 
dans le même endroit, оІГегІ, comme le précédent, par Chah

Abbas. Le titre porte LL
c.-à-d. écrit et doré par A'iy fils d'Abi Talib, an sept de 

l’Hedjire. La troisième page est le chapitre LXV11, depuis le
dernier mot du 1er verset, jusqu’au commencement du

verset. L’écriture de ce manuscrit est fort belle, et les points 
rouges, qui tiennent lieu d irabs dans les manuscrits koufi- 
ques, sont remplacés ici par deux traits j j .  Les originaux dont 
ces h numéros sont des fac-similés sont écrit sur un beau par­
chemin, admirablement bien préparé, mais je crois inutile de 
dire que malgré l’auguste affirmation de Chah Abbas. apposée 
à ces deux manuscrits et constatant leur authenticité, c’est 
évidemment une contrefaçon assez moderne. D’après le carac­
tère des lettres, je crois que l’artiste qui les a tracées a étudié 
l’écriture koufique sur les derniers échantillons de cette 
écriture; mais tout habile qu’il fût en calligraphie, il n’é­
tait pas très versé dans le charial d’après le rite des sec­
tateurs d'Aly, car justement chez eux il est expressément 
défendu d’orner le Qoran par la dorure.



No. 5. Fac-similé d'une page d’un Qoran koufique, dont il 
ne reste qu’une cinquantaine de feuillets conservés dans 
la mosquée du Cheikh Chèliab Eddine, à Aller, dans le Qara- 
dagh C’est le Ch. III, depuis la moitié du verset 153 jus­
qu’au commencement du verset 158. La séparation des ver­
sets y est indiquée par trois traits inclinés III. Des points 
rouges, parfaitement semblables les uns aux autres, tiennent 
lieu d’irabs, et ils ne different que par la place qu’ils oc­
cupent au dessus, à côté, ou au-dessous de la lettre dont 
ils déterminent la vocalisation La première position corres­
pond au fatkha, la seconde au zammeli et la troisième au 
kessra; le tenwin est représenté par deux points, comme dans 

и
le mot dans la 15e ligne.

No. 6. Dix lignes du milieu de ce que les Chiites appel­

lent <^5^* prière du matin, et aussi
ou clef de l’exaucement de la prière. Ils attribuent la com­
position de cette prière à A'iy, chez lequel, d’après la tra­
dition, on l’a trouvée écrite de sa propre main; on prétend 
que le gendre du prophète la récitait chaque matin. Elle 
a été traduite en persan par un sunnite Y Emir Kémal Eddin 
Meïbodi, connu aussi sous le nom de Qazi Iezdi, car il oc­
cupa ce poste sous les Séffévides et termina misérablement 
ees jours, aveuglé par ordre du roi. Je transcris ces deux 
pages ainsi :

st

p i  ^ .> 1 ; Д А  £ iL*ji д  ' j .  p i

p i  д ;  y k  v j i  j
-j- WH- 0 ’j ? '   ̂ 1 ^ || m I 1 | 1 0

b>j4 f v  VfL? ci*-0* (j*
1 . O IsOS* . Ç sOs O. O . I|. n . )

Pour compléter le sens de ce passage, il faut ajouter au 

commencement o - A  et à la fin ? etje le traduis ainsi:



« Oh Dieu ! couvre moi des meilleurs vêtements de l’in- 
* dication de la vraie route et du bien, permets par ta gran- 
« deur que mon coeur s’abreuve des sources de l’humilité; 
« fais couler, par ton élévation, des coins de mes yeux, des 
«ruisseaux de larmes; mets, о mon Dieu, à mes défauts qui 
« se cabrent le frein de la modestie. Dieu ! ce n’est que par 
«ta bonté que je puis obtenir l’exaucement de mes désirs."

Les particularités de l’ortographe de ce passage, qui d’a­
près toute probabilité a été transcrit dans le Vie siècle de 
l'Hédjire, consistent en ce que les élifs sont omis dans plu­

sieurs mots, tels que: et dans d’autres le
kessra est remplacé par le comme dans les mots 
et et les techdids des lettres qui suivent immédiatement
l’article sont désignés par un trait rouge, liant Yctif et le

No. 7. Chap. VI du Qoran, depuis la moitié du verset 139

jusqu’au mot du verset 142.

No. 8. Chap. LXIV, verset 4 jusqu’au mot J i .
No. 9. Chap. X, depuis le verset 100 jusqu’au mot du

verset 3 du Chap. IX.

No. 10. Chap LVI, depuis le verset 32 jusqu’aux mots еШ 

CjJJl du verset 67.

No. 11. Chap. XXXVI, depuis le mot du verset 24,
jusqu’à la fin du verset 34.

No. !3. Chap. XLVIII, depuis la fin du verset 18 jusqu’au 
verset 20.

No. 14. Ibid., depuis la fin du verset 18 jusqu’à la fin 
du verset 20.

No. 15. Ibid., depuis la fin du verset 8 jusqu’à la fin du 
verset 11.

No. 16. Les Chap. XXV, XXVI, XXVII et XXVIII, depuis 
le mol du verset 42 jusqu’au verset 43 du Chap. XXVIII.

Mélanges asiatiques. Ш. 9



L’écriture est très soignée et selon toute apparence est de la 
fin du Vie ou du commencement du Vile siècle de l’Hé- 
djire, c.-a-d. de l’époque où l'on commençait déjà à aban­
donner l’écriture koufique, et où les points diacritiques pa­
raissent assez généralement dans les manuscrits.

No. 17. Chap. XLVIII, depuis le mot eyjJJ du verset 6 

jusqu'au mot du verset 9.

No. 18. Chap VI, depuis le mot ^  du verset 51 jus­

qu’aux mots J -Л du verset 52. En déchiffrant ce

feuillet, comme tous les autres, à l’aide de l’excellente con­
cordance du Qoran de F lü g el, j ’ai trouvé que l’illustre orien-

1 O s

taliste a omis le mot J ,  ayant mentionné à la page 115

toutes les autres formes de la racine qui se trouvent 
dans le Qoran.

J’observerai à cette occasion que la disparition des Qorans 
et d’autres manuscrits koufiques doit être attribuée en grande 
partie à la coutume superstitieuse qu’ont les musulmans ac­
tuels, de supposer une influence toute particulière aux ma­
nuscrits de ce genre; ils les placent comme talismans sur la 
poitrine des gens gravement malades, et quand cela ne les 
sauve pas, les enterrent avec ces morceaux de parchemin: 
voilà pourquoi on les recherche, et l’on dépèce des Qorans 
entiers pour les vendre par feuillets.

111. Une sphère céleste; le nom de l’artiste qui l’a faite se

lit dans l’inscription suivante: ^ , j ] )  *Lô d-jû-o

0 *"^ (ji

l*°V c.-à-d. «Travail de Zia Eddin
Mouhammcd, fils de Qaïm Mouhammed, fils d’/ssa, fils de Hed- 
dad, astrolabiste impérial de Lahor, dans l’année de l’Hédjire 
1057 (1GV7 Л. I).).» Dans cette année régnait à Lahor le 
père du fameux Anreiujzib, Djihan Chah; elle tombe dans l’é­
poque des première établissements des Anglais dans les Indes,



donc elle correspond à l’époque la plus brillante des souve­
rains mongols dans YIndoustan. Après la savante description 
que Vous avez donnée d’une sphère semblable, mais couverte 
d’inscriptions koufiques, conservée à la Société asiatique de 
Londres5), il serait superflu de décrire celle-ci, aussi me bor­
nerai-je à l’observation suivante.

Dans nos catalogues d’étoiles il y a une quantité de mots 
barbares, évidemment d’origine arabe, mais aussi évidemment 
mutilés par une transcription vicieuse, et il me semble qu’il 
serait bon de se décider ou à les abandonner tout à fait ou 
à les revoir sur les originaux6), pour ne pas conserver quel­
que chose d’évidemment inexact, qui ne dit rien ni à un Euro­
péen ni à un savant de l’Orient. Pour ne pas chercher trop 
loin des exemples, je me bornerai à observer que les étoiles A 
et fi de la grande Ourse portent le nom de Тапіа (Voyez Aslr.

pop. d’Arago. p 338), qui est évidemment le ô^üJ)
des Arabes, et qui en arabe a un sens précis, car ces étoiles 
se tiouvent sur la 2e patte de l’ours, tandis qu’en français cela 
ne dit absolument rien. De meme £ est intitulée Alola c.-à-d.

, P
j , »  i > i i  , qui était le nom d’une étoile de la première patte

de l’animal; le Ç est nommé Talita, ce qui est ÀÀJuJ) ô^üjjj 
des Arabes; ß ou Mérak est bien transcrite, car les Arabes la

V 'nommaient j *  c.-à-d. taille, endroit où le corps se rétrécit; 
cc, que nous appelons Dubbeh, ne portait pas ce nom chez les 
Arabes, puisque Dubbeh est le nom de toute la constellation. 
Les quatre étoile a, ß , y et ô, disposées en trapèze, portaient

dans l’astronomie arabe le nom de , à cause de la res­
semblance de l’espace qu’ils circonscrivent à un brancard, 
dont les orientaux se servent pour porter les morts au cime­
tière, tandis que les trois premières étoiles de la queue de

l’ours, étaient désignées par le mot C jIaJI , filles pleureuses

5) Cf. mon Rapport ci dessus p. 219. (D.)
6) Cf. Ide 1er, Untersuchungen über den Ursprung u. die Bedeu­

tung der Sternnamen. Berlin, 1809. (D.)



qui tournent autour du brancard, et les transcripteurs euro­
péens en firent le Benetnasch, nom qu’ils ont improprement 
appliqué à l’étoile rj; y porte chez nous le nom étrange de
Phegda, qui est une mauvaise transcription de J*3 c.-à-d. cuisse, 
terme que les Arabes appliquaient à la même étoile qui se 
trouve sur la cuisse de l’animal; le d ou Meyrez est une trän­

te ̂  De­
scription correcte de c.-à-d. racine de la queue. Ackair

est une transcription incorrecte de Г J j UJJ des Arabes, que 
M. Johnson place à tort dans la constellation de la petite 
Ourse (lesser bear). Enfin e de cette constellation, appelée chez 
nous Alioth, est évidemment une mauvaise transcription de

jb*eJ J , mot transformé par quelque copiste illettré en o L J J . 

Dans le Qamous cette étoile est mentionnée ainsi : j LâJ)

c.-à-d. ѴГпад, le milieu des filles
du brancard.

En comparant ceci à la manière peu cérémonieuse dont les 
Arabes traitaient les noms grecs des constellations, on se­
rait tenté de croire que les astronomes européens de l’cpoque 
de la renaissance, par esprit de représailles, ont voulu leur 
rendre la pareille, en estropiant leurs noms d’étoiles. Je pos­
sède un tahrirarabe de Y Almagesle, qui commence parles mots:

cK  сЦ]) r J l  c s j l  i l

F  J j  / J j j  y  < J 1 U j r  dj  I b j  ç
e « e” *=

г  и

i^ ] .L  dJJ  ̂ I L  h \ ' / J l U L

et où j’ai trouvé une table très étendue des étoiles connues 
des Arabes, j'y puiserai quelques exemples de ces transcrip-

ions : ainsi Bootes devient Bewawitis Lyra devient



Lourd Phoeniees devient Aphnoukhis , Celui
0 \  0̂  о * *.

est transformé en Qeïtas Orion en Ourioun (jy.J j'*
0 * * ✓  0*0.  

Procyon en Berouqoun » Argonavis en Irghous t

Bydra en Adres » Centaurus en Quantouris etc.

La chose la plus étrange est que la plupart de ces constel­
lations avaient des noms anciens, arabes ou persans, mais les 
astronomes orientaux ne manquaient jamais de donner avant 
les autres les transcriptions travesties, dans le genre de celles 
que nous venons de citer.

IV. Un cadran solaire persan 7). C’est une tablette qua- 
drangulaire en bronze, coupée au milieu par une ligne droite

qui porte l’inscription Jaii ligne méridienne. Cette ligne 
passe par un poinçon mouvant qu’on pouvait redresser, et 
qui servait de style, puisqu’elle traverse le centre d’une 
petite boîte circulaire qui contient une aiguille aimantée, 
ayant la forme d’un oiseau à ailes déployés, qu’on nomme

Cette ligne est coupée sous un angle droit par une 
autre, dont les deux bouts portent les inscriptions, l’un 
et l’autre Occident et Orient. A droite du style,
dans l’angle du cadre qui circonscrit le style et la boussole, 
on voit un quart de cercle divisé en 18 parties égales, ̂ de 
5 en 5 degrés; chacune de ces divisions est subdivisée en 
5 autres parties, dont chacune représente un degré. Une ai­
guille mouvante peut parcourir toutes les divisions de ce 
cadran et sert à indiquer la véritable direction de la quibleh,

déterminée par les c l A s J o u  angles formés par les lignes 
qui réunissent le temple de la Mecque avec différents points 
donnés et par les méridiens de ces points. Ces angles pour di­
vers lieux sont consignés dans la table qui forme le cadre 
extérieur du cadran. Elle est ainsi qu’il suit :

7) Cf. la PI. lilhogr. (D.)



K ou feh .................. . . . .  12° 31'
H ille h .................... 1
Bassreh.................. 19
Kerbéla.................. ___  12 5
Baghdad ................ 45
Surr a min raa . . . . . . . .  12 56
Kirmanchah......... 6
Hamadan................ s i
Chiraz.................... 20
Iezd ......................... 37
Isphahan ................ . . . .  n 5
K achan.................. . . . .  34 34
Q o u m ..................... 34
S aw eli..................... 18
T éh éra n ................ 26
Q azw in.................. 34
Lahidjau................ 5

Astrabad........................... 38° 48'
Sem nao.............................  34 7
Damghan...........................38 5
Sebzéwar......................... 44 8
Nichabour....................... 46 26
T ou n ................................  50 24
Tebbès..............................52
Tourchiz................ .. 48 51
Q a ïn ................................  50 5
Touss................................ 45 6
T ébriz .............................. 15 40
M aragha.........................  10 17
Nakhitchéwan................  18 15
Eriwan.............................  16 20
A rdéb il...........................  17 53
Chirwan...........................  20 Ѳ

En sus de cela le cadran solaire est traversé par 14 lignes 
divergentes, pour indiquer les heures du jour, qui se comp­
tent, comme l’on sait, du lever au coucher du soleil. Au- 
dessus de la table des inhirafs on lit un quatrain, dont cha­
que vers occupe le centre d’une des lignes du cadre. Il est 
comme il suit : W I I

Z-' j ^
La 3fc- 11 a li

^  J I ^  J  y )  ^ - - J

c.-à-d. «Si tu veux trouver la qibleh dans tout pays, Ta 
«n’as qu’à faire coïncider la ligne du midi avec le petit oi- 
« seau. Si tu tournes l’autre bout de la droite vers ce pays, 
«Ceci est la direction de la qibleh, ce pays étant ta demeure.« 
Ce quatrain résout la question bien simplement, car il con­
seille de se tourner vers le sud pour trouver la direction 
de la quiblch.

V. Une charte authentique du malheureux Séfévide Chah 
Hussein, donnée en 1113 de ГН. (1701 A. D.). Comme elle



est écrite en très enchevêtré, genre d’écriture qui
s’est conservé dans les chancelleries des Séfévides jusqu’au 
temps de Nadir, et qu’elles ont hérité des mirzas de la dy­
nastie mongole, je commence par la transcrire:

J 1̂ j> L

_/î*Jü) <Ц|І
Y

JLJI <ûl

J -
4L*

J s І Г * i / “ сЦ|) ^w!
1

KJ"3* jû b
**

cr** J 15
«M

J ^ J I J H L о
i ,J11 dÂt* c - o L i  о-̂*L> ^ %- 4». d S сЦ|і

$r j l  j ï  L. «m*J bJU dfjfi % ç , 4»*j 5

^1 ^Ji» \ -̂ “1 d+ZtjMô jLê U LoUâj Vi ^ a j ужĵyuw ^  dî  ^aj Lt  ̂ ^ o â̂j 3 4а|^э H L  L v l^ ^ JL e  L j l  jL ^  û ^ y



L^j LmjoJU^ " I jl j  jLo jp  о

d y  j )  dJI j U m» оЦ? «jljjLo) ,j JJ^ *̂c лілі» ^ mL J L

j Lâ*̂ ) dî  ̂ oJ-^ С,*яя»* ^J ЛіЛі *̂̂ J,jJj ^1

3Jj Lw Iä ^Loj-e^ "£,/** .J** V ^  j I d s r *  Lw

j l b jy*»  ,Jj l O^J ^  Km̂  *4"̂  imf°T°

|̂̂ Ĵ <© O^J ^JjLcJ rtjul*» ^ J^ Jl J^ w jb

d-Jj ĵLuJ-C (Д*̂  C^JjLol ^jjj^ C_j L*A ^L)j 0-^p ОьД*̂  4_ .̂qq/̂  

££*JW ĵJp dT q5yÇ ^o^C ^ o L  Ддліл ^*»Lüj

da^ ^ i>3 d*J| ^Li-e jjJj^ ^ J (J y d J U

^ j j )  IJU r-o  J  «Jj^i j\  j j /*** Jyijr*  u - U )

^ ^ 3  d/Jj ^ L u«o ОьЛ*' Ci »«Sa»M ^1 de l̂»

dT Ic Ĵ >mw)j  j i  9 ^1 j i j  y -̂ “1 oJ m Lj*e

Lly w  0 ^  ^ іл в ^  У -**̂ |̂  y -*1 ̂ j j ^ J ^ < C  ic^^Aw

Q j L d j  Ld 1*Ж» y - 1 y, -,aü-‘1 LaJ y -*1 ІаС^! Ĉ A ) |̂M is

dî  ̂ J 0 ^ °  oL® d«*» ^)vJ«âjJ J|l ddl j L L o

Jji* *  Jj lS ï*  ol"4 cIjj Lol J

da^ _Д j\  J a j  ̂ diJU ^ mLJ) ^IbjyuuJj ^xB j \j  O^J



o j - i  o j i
^ ^ fijJJ  4*^=» ^*»LJ1^ ĵ Ü x Lm j y * * ' ^

*> ß ß i ^ °  О i—̂  Ь* Д  Icji^jujoJ  / J  1 ^  ĝjgjfc 4jui>
jy -* * b J j  I I  J ^ j ' ®  U  ^ 5 J_j*o ^jiS^jL^j 5j*o d f  ç j ï y c jà

^1>u J^  j L e  La» Ifcd̂ l ^ Aflj L  J  icj|^«M j L a  Lp
k l ^ S j  OJjiJr* C j^ )  s ^ % J ^  2>jL» ^^ela

J  L iiJ  J  iw dAUA.J | 3 ^ J  ic J|^ w  Y ^  Lo о Ц
^ L jL© J * 0 ^  »jbl o3^ ^ ®  Jb^^A**» ^ jL ^ L e ii

Jyb^y*  ç k Jl J  L*C^ , J j J| LujJ  j m l l o j  j* o І-Э dx=> Lw d j )
^І9 о-Э̂ е-*-) d<J| j L L o Д І С ^ л*м ^ 3  Д л З  VtajLuos  ̂ J t e  

3_ ,̂Jaj*#© Cw lbojI^C^ V ^ Iä I^ä ) s ^ \ s u ^  ^.Ц^ІЗ 0 Ь /
! P^ L l c 3  J  L? 1̂д«о |JLw Lj q3^j  A ^  ^ w l v p l

^^дііэ 3^b^ aJ I w JtAjLw^J AaJI j L ^  J  іі^ Л ш  J  l^
^ T L ^ )  I j j b  J l j ^ f  ^ j L i u i  j U j  j j j l j j  

3 U c l ^  j l ^ c )  3 3 / ^ J ^  ü ß i  L *  £ ~ *  £ І *  £ 0 ^
'jJUtC l-, ^ d-4ww 4^1 ^ ^ 3  ^3 -̂Л̂ -^3?J
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f! p l  JJ I  j e  a ^ d l  ö J ^ lЛ . o t o i  j .
Au-dessus du toughra on a tracé en lettres dorées: «Au 

nom de Dieu clément et miséricordieux,-» et à l’encre bleue 
«O Mouhammed! O A’iy.» A l’angle droit du cadre carré 
qui entoure le toughra on lit: «Dieu le grand»» et au-des­
sous «Mouhammed;» à l’angle gauche «Dieu l’élevé» et au- 
dessous «Al’y.» Le toughra est une inscription bicolore; à 
l’encre rouge on a tracé : «Le père du victorieux Chah Sul­
tan Hussein,» et à Гепсге bleue «Bahadour Khan, descen­
dant de Hussein, de Moussa et de Seffi. » Dans les carrés 
formés par l’intersection des traits horizontaux des ycis à 
l’encre bleue et des traits verticaux des élifs h l’encre rouge 
on lit : Lion de Dieu, Hassan, Hussein, A'iy, Mouhammed, 
Dja far, Moussa, A'iy, Mouhammed, Aly, Hussein et Mouham­
med. Le bas est occupé par une inscription à l’encre rouge, 
dans laquelle je n’ai pu déchiffrer que le mot «Emir».

Cachet du Chah. En fête du cachet on lit: «Dieu est mon 
contentement;» dans l’intérieur: «Le serf d'A'ly, Hussein, en 
1112 Autour du cachet on lit le quatrain suivant: «Tout 
homme qui n’est pas attaché à A'ty, Il a beau être qui il 
veut, je ne suis pas son ami. Tout être qui n’est pas comme 
de la poussière à sa porte, Même s’il est un ange, que la 
cendre tombe sur sa tète».

Charte. Le protecteur du pouvoir et du gouvernement, 
l’ordre du pouvoir et du gouvernement, Bayandour Sultan, 
gouverneur du Qaradagh, porta dans le temps présent, à 
notre connaissance, que la somme de six lomans trois mille 
quatre-vingt et seize dinars et demi, qui fait partie des im­
pôts et redevances du district *** de la susdite province, a 
été accordée à Jlias Iüialifeh, oncle du protecteur du pouvoir 
susmentionné, et après sa mort à Chams Eddin Khalifeh. en 
retour de leurs services et de leur attachement cordial, à 
condition de fournir pour les campagnes à venir un con­
tingent de sept individus. Or, comme après la mort de



Chams Eddin Khalifeh, il n’est resté aucun héritier, et comme 
il était le cousin du protecteur du pouvoir susnommé, nous 
accordâmes le siourghal en question au père du protecteur 
du pouvoir susmentionné, aux memes conditions qu’il était 
accordé à Chams Eddin Khalifeh. Mais comme encore du vi­
vant du père du protecteur susmentionné, un certain Jlias 
Khalifeh nous fil un faux rapport, qu’il était le père de Chams 
Eddin Khalifeh, le susdit siourghal a été ôté, sur la foi de 
cette assertion, au père du susdit protecteur du pouvoir et 
a été afTermi à Ilias Khalifeh, et après sa mort, fut ac­
cordé h son Gis Bourhan Eddin Khalifeh. Maintenant que le 
susnommé est mort sans héritiers, le susdit protecteur du 
pouvoir nous supplia d’accorder le siourghal en question 
à son propre fils, le protecteur de la noblesse, de l’élé­
vation et de la grandeur, Séradjan Mouhammcd Kassim Bek. 
Par la bonté sans bornes du Chah, la valeur du siourghal qui 
était en possession du défunt Mahmoud Sultan, père du pro­
tecteur du pouvoir susmentionné, et qui lui étant ôté a été 
donnée en siourghal à Ilias Khalifeh et à Bourhan eddine Kha­
lifeh , mort sans héritiers, a été accordée et manifestement 
donnée en siourghal au susmentionné protecteur de la no­
blesse, aux mêmes conditions qu’à Mahmoud Sultan, à J lias 
Khalifeh et à Bourhan eddine Khalifeh, c’est à dire, qu’il ait 
à se conformer à l’ordre établi pour les anciens possesseurs 
do-ce siourghal et envoyer dans les armées du Chah pour 
les campagnes à venir, au premier appel, les miliciens al­
loués au dit siourghal. Par suite de cela les chefs des vil­
lages et les villagois du dit district, doivent considérer le 
susnommé protecteur de l’élévation et de la grandeur comme 
propriétaire du siourghal en question, et doivent lui payer 
annuellement tous les impôts, les redevances et les droits 
de la couronne, dont ils sont passibles, tout comme ils le 
faisaient du temps des anciens possesseurs de ce siourghal, 
sans défalcation, ni suppression aucune. Les gouverneurs et 
les employés dans le dit district ne doivent pas s’immiscer, 
contrairement à l’ordre et au droit, dans *** (probablement 
la question) du dit siourghal, ils doivent retenir leurs plu­
mes, mesurer leurs pas et se souvenir que pour les impôts



tant ordinaires qu’extraordinaires les portes du dit siourghal 
sont fermées et sous aucun titre, comme sous aucun pré­
texte, ils n’ont le droit de molester les travailleurs de l’ar­
rondissement du dit siourghal, ni d’exiger annuellement le 
renouvellement de cet ordre. Et comme la présente déco­
ration du décoré a cours en tout temps et tout lieu, et 
quelle est ornée et décorée du chiffre royal, on doit la 
respecter et s’y conformer. Emis dans le mois zilhidjé de 
l’an 1113 de l’Hedjire du prophète mille fois béni, dans la 
capitale Isphahan, qu’elle soit éloignée des malheurs.»

Ce document établit d une manière très précise la signi­
fication du mot J  et le caractère de cette possession
territoriale qui existe jusqu’à présent en Perse eous le nom 
de par suite de cela il me semble que la traduction
d’après Johnson (Dict. p, 729) par «a fief, a feudal lenure 
Charity lands» n’est pas exacte, non seulement à cause de 
ce que le fief restait toujours dans la même famille, et se 
transmettait par héritage, mais encore à cause de ce que 
le seigneur, d’après le droit féodal, est seigneur dans tout 
le ressort, sur tête et cou,»vent et prairies, il pouvait se 
livrer chez lui à toutes sortes de caprices, tels que p. ex. 
faire battre l’eau pendant la nuit pour faire taire les gre­
nouilles etc., ce qui est bien loin des libertés que peut se 
permettre en Perse le détenteur d’un siourghal, qui risque­
rait d’être abandonné sur-le-champ par les habitants du 
canton, dont le revenu lui est accordé comme équivalent 
d’appointements en espèces, au moindre signe d’oppression; 
car, si l’on veut à toute force comparer ces habitants à une 
classe régie par le droit féodal, on ne pourrait les assimi­
ler qu’aux habitants des ci-devant fiefs du soleil. Ainsi il 
serait plus juste de traduire cette expression par «terre à 
rente,» sans y mêler aucune idée de féodalité, qui n’a jamais 
existée en Orient.

VI. Une photographie de l’inscription cunéiforme A'Ouch- 
nou, connue sous le nom d’inscription de Kellac hinec.-à-d. 
poteau bleu. Ce monument a été décrit en premier lieu 
par le colonel R aw linson dans le Xe vol. du Journal of 
the R. G. Society, mais le premier voyageur européen qui



Tait visité, est le malheureux Schultz. R itter en donne 
aussi la description d'après Raw linson, dans le IXe vol. 
de son Erdkunde p. 1023. Le colonel a visité ce monument 
à une époque de l’année assez avancée, où le rude climat du 
col élevé de 12000 pieds a., où se trouve cette pierre, ne lui 
a pas permis de l’examiner assez longtemps: c’est seulement à 
cause de cela, que je prends la liberté de compléter la descrip­
tion de mon illustre devancier par quelques mots, que j’ai 
notés le 11 (23; juin 1852 dans mon journal de voyage, pres­
que au pied du monument en question. «Ce jour j’ai quitté 
«Ouchnou A 1 \ h КЪ , accompagné de tous les membres présents 
«des familles de Samed et Ghafour khans Zarza, qui prétendent 
«que cette riche vallée a été donnée à leurs ancêtres par le 
«khalif O'mar. D'Ouchnou nous nous dirigeâmes par une bonne 
«route, bordée de deux côtés par des champs cultivés, sur le 
«village Singhan, incorrectement nommé par MM. M onteith 
«et Rawl inson,  Serghan. Le temps était très beau, et les 
«Kourdes qui nous accompagnaient, grands et petits, nobles 
■ et serviteurs, ne pouvaient résister au plaisir de montrer 
«leur agilité â cheval, et se livraient pendant tout le temps 
«que nous étions dans la plaine, au jeu du djiride et au simu- 
«lacre de combat A la lance. Nous passâmes Singhan А 12л 30 
«et nous nous dirigeâmes vers le profond ravin qui sert de lit 
«â l’impétueux Gadei'tchai, qui nous séparait du village de 
uJChci. A 12Â50' nous passâmes ce torrent A gué, conduits 
«par deux Kourdes de Rawendouz qui venaient seulement de 
«le traverser, ce qui était fort heureux, car pendant la crue 
«des eaux les gués du Gader changent très souvent de place. 
«D’ici, A proprement parler, commence la montée. Nous at~ 
«teignîmes Khei en 20 minutes; jadis c’était une petite forte- 
«resse comme le КаГаі Sefide, Bimzourt et tant d’autres de 
«celte belliqueuse vallée, mais maintenant ses fortifications 
«tombaient en ruines. De Khei nous avions devant nous une 
«vue très étendue sur la vallée d'Ouchnou, qui se déroulait à 
«nos pieds dans toute son attrayante fraîcheur. Le bourg 
«d’Ouc/шон, Singhan, Mamdan-Kalassi fortin de Ghafour-Khan, 
« КаГаі Sefide fortin de Latyf-Khan, la modeste église nesto- 
«rienne, construite sur le tombeau d’un certain Cheikh lbra-



«Літ, d’après la tradition, 376 ans avant Mouhammed, et une 
«quantité d’autres villages entourés de jardins et de champs 
«cultivés, se voyaient comme sur une carte en relief. Khei se 
a trouve à l’endroit où une large gorge, engendrée près du col, 
«débouche dans la vallée, et c’est le long de cette gorge que 
«se dirige la grande route de Rawendouz, qui passe près du 
«monument Kellachine. Au fond de cette gorge serpentait un 
«ruisseau, formé par la fonte des neiges du. col et des cimes 
«qui l’entourent, et formait une série de cascades écumantes. 
«Presque sous la neige que nous avions devant nous, Ton 
«apercevait une raie noire, formée par les tentes des Kourdes 
«de Rawendouz, où nous nous proposions de passer la nuit, 
«mais qui nous refusèrent l'hospitalité à la grande rage de 
«tous les Zarza qui jurèrent de venger cet affront. C’est en 
«suivant tantôt le bord droit, tantôt le bord gauche de ce 
«ruisseau, que nous arrivâmes au col à Зл 5(/ après une rude 
«montée de 2Â40 et après avoir traversé un vaste champ de 
«neige. Le monument se trouve quelques pas au-dessous du 
• point culminant du col, il consiste en une dalle de granit de 
«la forme suivante. La base qui se rétrécit, s’enfonce dans un 

«piédestal taillé de la même pierre. Les 
«deux côtés de la dalle portent une longue 
«inscription cunéiforme, qui, malgré la du- 
«reté de la pierre, grâce à l’inclémence du 
«climat, a été considérablement délério- 
«rée. La hauteur de la dalle ab, est de 70,1 
«pouces anglais, sa largeur cd de 30,6 p. 
«a., et son épaisseur ef de 4,2 p. a. Le 
«piédestal s’est déjà profondément affaissé, 
«mais sa surface supérieure est visible et 

«présente un carré de 48.9 p. a.» L’inscription de la face occi­
dentale de la dalle, celle qui regarde la route, est beaucoup 
mieux conservée que celle de la face opposée, mais tout de 
même dans plusieurs endroits elle est très peu distincte. Les 
caractères de la face occidentale sont à moitié effacés, ceci 
explique pourquoi les empreintes faites sur papier par moi, 
puis par le colonel Wi l l i ams (maintenant Sir W. F. W i l ­
liams B aronet of Kars G. B.) qui a visité ce monument quel-



ques semaines après moi, ont si mal réussi. En 1855 j'ai 
fait mouler ce monument en plâtre, et la photographie que 
j'ai l’honneur de Vous transmettre, a été prise par feu M. Ro­
ber t  Cormick,  sur des plaques coulées dans ce moule. Le 
No. 2 est la continuation du No. 1, et tous les deux appar­
tiennent à la face orientale; le No. 3 reproduit ce qui reste 
de l’inscription de la face orientale du monument. Avec une 
forte loupe on parvient à voir assez distinctement les groupes 
des caractères cunéiformes, et peut être pourra-t-on ainsi re ­
produire en grand et déchiffrer quelque chose de cette in­
scription, qui avec celle de Kellisipan, découverte un peu au- 
dessous de Kcllachine par M. Lobdel l ,  celles de Van et celle 
de Tack tcpch, sur les bords du Ljaghatou, forment la limite 
septentrionale de l’écriture cunéiforme.

Vil. Un album représentant l’entrée du Chah actuel à /s- 
phahan (mai ou avril 1851) accompagné de son ci-devant 1er 
ministre feu Mirza Taghi Iüian. Je me permets d'offrir cet 
échantillon d’aquarelle persane au Musée, à cause de l'exacti­
tude avec laquelle le peintre a reproduit les costumes et l’or-r 
dre dans lequel ces entrées se font. Le cortège est ouvert 
par l’artillerie sur chameau , les zenbourektchis ;

puis vient la musique royale, le naqareh khaneh ojbj 
puis un officier de l’artillerie régulière et quelques artil­
leurs précédant et suivant un canon béni ^УУ qui
porte par anticipation prophétique l’inscription suivante :

j !  j j j j  o2> j -* ^  ^ y  ^УУ iy )

( j lL U l  )j  <Л>1jP  Ij

c.-à-d. «C’était ce canon qui pendant dix jours et dix nuits 
«était constamment en action devant Hèrat jusqu’à ce qu’il 
«eût réduit cette ville. Fait à Téhéran. Sultan fils de Sul- 
«tan Nazsir eddin Qadjar. ■» Le canon est suivi par la calèche
du Chah avec deux bougies allumées en plein



jour et au milieu de globes en cristal nommés mardengui 
Cet équipage est suivi par le tambour royal et 

deux compagnies de Sarbazes, avec leurs drapeaux surmon­
tés de la main d'Aly. Les chevaux de main ^  sont pré­
cédés de l’exécuteur des hautes oeuvres monté
sur un mulet chargé du felekeh et de bâtons, le bour­
reau porte sous son bras gauche un large cimeterre. Enfin vien­

nent les férrachs j*  armés de bâtons, les nassaqlchis coif­
fés de turbans en châles de Kachemir i les toufengdars
j\ j& k j , les coureurs ^/LLi, quelques grands de l’état et 
le Chah lui môme. Le roi est suivi de très-près par l’émir 
Mirza Taghi Khan, par une escorte des dignitaires de la 
cour, dont le dernier est le ci-devant précepteur du Chah, 
feu Hadji moullah Mahmoud Tebrizi. Chaque tableau de ce 
panorama est encadré dans les vers suivants, espèce de pa­
cotille poétique :

^ O o l  v ^ cLoL 3 Ip Lo L

^  J  IJ  \  іЛргУг^

* ^  * jy*Jb I d T  i j j I 1

y  Ht 5 jSUusC ÜaJ 11 y *̂l ̂  H? Le y ^

^Ш Л»0 |J^C <Lo ^ O O La# Ù L .  , > ) U

I^Lj yi y j k j  J  L^j ^ j L #  J j p  ^ L u  Ip L û

ib jlJjJ  * J j J  j L /* J - 0 o^° J j *  y j ^  * J [}*

J  L# y > c L ^  y>cL#

c.-à-d. «O Roi, puisse ta prospérité être éternelle, que le 
«soleil de ta grandeur soit toujours rayonnant, que tes amis 
«aient toujours le palais sucré, que tes ennemis soient dé­
capités. Gloire à Dieu parce qu’il accorda au Chah une for-





«tune propice, une fin louée, c’est à dire qu’il créa une lune 
«dans la constellation de la souveraineté, dont l’accension 
«est une accension heureuse, et qu’à cause de sa perfection 
«les âmes du Chah et du soldat sont "aies comme le mois 
«des fêtes. O Roi, que le reste de tes jours soit mille ans, 
«que la prospérité accompagne ton étrier pendant 1000 ans, 
«que chaque année soit de mille mois, chaque mois de 1000 
«jours, chaque jour de 1000 heures, et chaque heure de 
«1000 ans.»»

On voit que le poëte anonyme étant à court d’invention, 
ne s’est pas fait scrupule d’emprunter la fin de son allo­
cution rimée à Unsuri.

VIII. Un recueil de poésies kourdes, que M. Lerch saura 
beaucoup mieux décrire que je ne puis le faire.

(Tiré du Bull. hist.-phil, Г. XIV . No. 16.) 

Mélanges asiatiques. 111. Ц



2g Février 1857.

L e ttres  sdr la nümi s mat i qüe  g é o r g i e n n e ; 
par  M. le colonel  BARTHOLOMÆI.

Monsieur,
Tiflis, 12 janvier 1857.

Pour tâcher de justifier la nomination que vous me faites 
espérer, je commence par vous communiquer quelques nou­
velles concernant la numismatique géorgienne. Il y a un peu 
plus de deux ans, un paysan, en labourant la terre à Dighom, 
village situé à sept ou huit verstes au N. de Tiflis et apparte­
nant à la famille du prince Bagration-Moukhranski, a déterré 
un pot de terre avec 474 monnaies en cuivre. J’avais déjà ap­
pris le fait avant mon départ pour S. Pétersbourg; à-présent 
j ’ai pu, grâce à l’obligeance du prince, examiner toutes ces 
monnaies, et voici ce que j ’y ai trouvé:

1) G7 monnaies du roi Giorgi III, père de la reine Thamar; 
parmi ces monnaies il n*y en avait qu’une seule avec le type 
du roi assis, tenant un oiseau sur le poing, et la légende arabe 
où il est nommé Giorgi, fils de Dimitri. Les autres 66 pièces 
sont toutes de module varié et avec des ornements penta­
gones. D’un côté on voit la lettre ^  G dans un cercle; au 
milieu, et entre les fleurons du pentagone ou de la rosace, 
qui entoure le cercle, sont disposés les noms et titres suivants: 
ç A \  r L *  v*lL> J j y S .  Si je ne me trompe, per­
sonne jusqu’à-présent n’avait encore fait mention de cette lé­
gende, sur cette variété de monnaies de Giorgi III Au revers



est an astre pentagone, au centre et dans les enroulements 
sont disposés les mots; 4Jjl * le
supplément au nom du khaliphe Moktafi, Liamr, n’avait pas 
encore été aperçu, et à-présent il ne reste plus l’ombre du 
doute sur le nom du khaliphe *). Ici je m’arrêterai pour faire 
une petite digression sur les monnaies de Giorgi 111.

Ce roi a régné une trentaine d’années, sa fille Thamar pres­
que autant, et le petit trésor de Dighom ayant été enfoui, 
comme on le verra plus bas, bientôt après la mort de cette 
reine, doit-on supposer avec quelque probabilité que parmi 
les monnaies courantes, en 1212 et 1215, il y avait plus de 
pièces des premiers commencements de Giorgi que de la fin 
de son règne? Je crois que c’est au moins peu probable. Or il 
en résulterait que les monnaies de Giorgi avec le buste du 
roi et sans nom de khaliphe seraient les plus anciennes de ce 
règne, et que jusqu’à la fin du règne de Giorgi, c. à-d jus­
qu’en 118V; on aurait frappe des monnaies au nom d’un kha­
liphe mort depuis longtemps, sans songer à y mettre, depuis 
la mort de Moktafi, les noms de ses successeurs, Al-Moslan- 
djed-Billah, Al-Mostadhi-Billah, et enfin El-Naser-Lidin-Allah, 
tous contemporains de Giorgi 111 11 devient évident pour moi 
que le nom du khaliphe n’était plus qu’une simple forme 
d’usage ou un hommage aux croyances des musulmans, comme 
vous l’avez démontré dans votre Revue de numismatique 
géorgienne, p. 59, 60; mais continuons notre sujet.

M onnaies de T h a m a r.

2) Dans la trouvaille de Dighom il y a 20V monnaies de 
cette reine, dont 39 de grand module, 79 de module moyen, 
et 86 de très petit. Les deux dernières variétés ne présentent 
pas de date, car le peu d’étendue de leur flan n’a pas permis 
à la légende circulaire géorgienne d’y trouver place. Sur les 
39 pièces de grand module, quelques - unes présentent des 
dates, mais ces dates ne sont que de deux années, et nommé­
ment de l’an 4-07— 1187 et V30— 1210: la dernière est la 1

1) Los empreintes jointes au texte, ici et plus haut, en justifient 
pleinement la lecture. Br.



plus fréquente. Je vous en envoie un très bel exemplaire, 
que je me suis procuré au bazar de Tiflis bientôt après mon 
arrivée ici. J’ai été surpris de ne pas trouver parmi les mon­
naies de Dighom la pièce si commune portant la date 420 — 
1200 et les monogrammes de Thamar et de David. Cette mon­
naie, à en juger par ce qu’on en trouve à-présent, devait être 
très répandue alors, et cependant il n’y en avait pas un seul 
exemplaire, de même qu’il n’y avait qu’une seule pièce de la 
variété Cbch d’un côté et ^ ' l  de l’autre; mais cette monnaie 
est assez rare, et elle pouvait être peu commune même lors­
qu’elle avait cours.

Ne pourrait-on pas admettre la supposition, que la monnaie 
avec la date 420— 1200, dont j’ai fait mention plus haut, 
étant d’un autre module et d’une autre forme que les pièces 
irrégulières de Thamar, des années 407 — 1187, et 430—1210, 
cette monnaie avait peut-être cours à un taux plus éleve que sa 
valeur intrinsèque, et que des thésauriseurs tels que celui qui 
a enfoui le petit capital trouvé à Dighom préféraient prendre 
alors les monnaies de forme irrégulière, que l’on recevait 
sans doute la balance à la main, comme une marchandise. Je 
fournirai même à l’appui de cette conjecture un argument 
pris sur les monnaies elles-mêmes. Il me semble que les con­
tremarques avec la lettre <5), d’autres avec les lettres E^, en­
chevêtrées en monogramme, contremarques que j ’ai trouvées 
sur beaucoup de monnaies portant la date 430 — 1200, et qui 
ont été enfouies bientôt après leur émission, ces contremar­
ques, dis-je, placées sur les monnaies irrégulières de l’époque, 
destinées à en régulariser le cours, et comme une protesta­
tion du gouvernement contre l’usage invétéré de peser la 
monnaie, doivent être l’abréviation du mot ^E^n dangi; car il 
ne peut pas être question de David sur des monnaies frappées 
en 1210 et enfouies vers 1215.

M onnaies de G lo rgl IV  L a c h a .

3) Parmi les monnaies de Dighom il y a 170 pièces de ce 
roi, dont 23 de grand module, 53 de module moyen, et 94 de 
petit. Ce n’est que sur les grandes pièces que l’on retrouve, 
par fragments, les légendes circulaires, tant géorgienne que



persane! Vous voyez qu’il y a du nouveau concernant ces 
monnaies, et je dois cette découverte au grand nombre de 
pièces que j’ai été à môme d’examiner à la fois. La légende 
géorgienne ne nous apprend rien de nouveau, et elle est la 
même que celle de la reine Thamar portant la date ^30—1200, 
sur tous tous les exemplaires sur lesquels la date est visible: 
j’en conclus que ces monnaies de Giorgi ont été toutes frap­
pées, comme vous l’avez déjà deviné, du vivant et sous le 
règne même de Thamar, en 1210. Sa mère l’avait associé, vers 
la fin de son règne, à l’autorité souveraine; ceci est clair par 
les médailles2). Mais que dirait le prince B arataïef, s’il pou­
vait voir la confirmation de votre leçon de la légende géorgienne 
circulaire par une traduction exacte en persan? Sur les mon­
naies mômes de Giorgi-Lacha, j’ai eu le bonheur de déchiffrer 
ce qui suit :

"Au nom de Dieu saint, a été ordonné de circuler cet argent, 
«en l’année V20.»3)

Je vous envoie des empreintes du type, en vous priant de 
soumettre à M. Dorn mon explication, qui, j’ose l’espérer, 
recevra son approbation. 11 y a un fait assez étrange, le mot 

argent, sur une monnaie en cuivre-, mais n’est-ce pas une
traduction de qui peut aussi être pris dans le sens
d'argent?4)

Dorénavant, à l’aide de la légende persane, on aura encore 
un nouveau moyen de déchiffrer la date des monnaies de 
Giorgi, lorsque dans la légende géorgienne cette date ne sera 
pas visible; mais pouvait-on aussi s’attendre à trouver en per-

2) L’Hist. de Gé. p. 481, dit positivement que Thamar s'était associé 
son (ils. Br.

3) Les facsimilés joints à l'explication la rendent vraisemblable. Br.
4) signifie proprement «argent métal;» si on le trouve sur 

des monnaies géorgiennes en cuivre, comme celles-ci, c'est évidem­
ment ou parce que le coin était destiné à des monnaies d’argent, ou 
parce que ce mot s’employait, comme encore aujourd’hui «g'jç™, pour 
signifier toute espèce de monnaie. Br.



san la date du cycle pascal géorgien, au lieu d’une année de 
l’Hégyre? Ce sont des faits aussi nouveaux qu’inattendus, 
et vous voyez, Monsieur, que votre leçon, la seule admissi­
ble, est enfin confirmée d une manière irrécusable. J’arrive 
aussi à la conclusion que les monnaies de Giorgi-Lacha por­
tant au revers le mot énigmatique 5)
sont les seules que Giorgi ait fait frapper pendant la durée de 
son règne après la mort de sa mère Thamar; car si ces 
monnaies avaient été émises avant cela, on en aurait trouvé 
dans le petit trésor de Dighom.

M o n n a i e s  é t r a n g è r e s .

4) 33 pièces de différents princes musulmans font partie 
de cette trouvaille, et je vous signalerai, dans le nombre, 
un Seldjoukide assez rare, avec la légende: ̂ U J )  ^jLkluJI

monnaie de l’an 595 H.—1198. « Le 
suHan Qaher-Soliman, fils de Qilidj-Arslan.» Mais la plu­
part sont des atabeks de l'Aderbidjan. Je vous en signalerai 
une de Mohammed, avec le nom du khaliphe Al-Mostadhi- 
biamr-Allah et de l’atabek Abou-Bekr, avec la légende: 

au revers:

4jyl
»L’atabek auguste Djihan-Pehlouwan Abou-Bekr Mohammed. 
«Naser~lidin-Allah, émir des vrais croyants.»
Ce dernier khaliphe a régné dans les dernières années de 
Giorgi 111 et pendant une grande partie du règne de Thamar:

5) Il s’agit de la monnaie géorgienne, la première de toutes publiée
en Europe, qui est fort lisible lettre à lettre, mais dont la légende n’est 
pas encore sutflsammenl expliquée. Je la lis maintenant, mais non 
avec toute certitude pour les deux derniers mots длса^дп chjcgnk сльЭь- 
6n\i Jntata, -tjcgçmnbs «Du roi Giorgi, fils de Thamar, seigneur
du Djawakheth.» V. Hist. de la Géorgie. Addit. p. 375 pourquoi je 
regarde comme possible cette lecture, faisant allusion à la possession 
du Djawakbetb par Giorgi - Lacha. Br.



les monnaies en question avaient donc cours à cette époque 
en Géorgie.

11 y a aussi quelques pièces que je ne saurais détermi­
ner: on voit d’un côté le nom du khaliphe Al-Mostandjed-

Billah, et au revers: jj* jü à*  ^Slill «le roi victorieux
«fils de Mohammed.» Ces monnaies ont la date 558, 559.

N’ayant pas trouvé une seule monnaie postérieure à l’an 
1210, je suis arrivé à la conclusion que les 474 pièces de 
Dighom ont été enfouies peu de temps après cette date, en­
tre les années 1212—1215 de J. C. Les huit monnaies ci- 
jointes ont été trouvées par moi au Bazar de Tiflis. (

No. 1. Monnaie de Giorgi III, assis les jambes croisées, 
tenant un oiseau, à gauche.

No. 2. De Thamar, avec la date 430 — 1210, ci-dessus 
mentionnée.

No. 3 et 4. Deux bons exemplaires de la pièce de Giorgi* 
Lacha où est mentionné le Djawakheth.

No. 5. De Rousoudan, avec la date 447— 1227, trouvée 
à Qars durant le dernier blocus, dans une fouille faite pour 
les fortifications extérieures de la place. En 1848 ôn en 
trouva plus de 500 dans un poste russe sur le Kouban, qui 
furent apportées à Tiflis.

No. 6. De David, fils de Giorgi-Lacha, avec le roi à che­
val, sans date. Cettè monnaie ne se trouvé pas dans l’ou­
vrage du prince B ara ta ïe f et est assez rare.

No. 7. De David, fils de Rousoudan, avec la date 650 de 
l’Hégyre — 1252.

No. 8. Belle monnaie d’argent de David VI, fils de Dimi- 
tri-le-Dévoué, frappée sous Ghazan-Khan en 090 H.—1290, 
présentant au revers un <5 avec une croix dans la panse, 
et à gauche le monogramme сЬф «roi.»

Ces pièces, excepté les Nos. 0 et 7, sont de beaux exem­
plaires. Je reparlerai plus bas du No. 8 en particulier.



Monsieur,
Tiflis, 15 janvier 1857.

J’avais déjà terminé, cacheté et remis ma lettre du 12, 
lorsqu’on m’apporta encore, mais cette fois du bazar de Tiflis, 
un sac contenant 183 monnaies géorgiennes, toutes des mê­
mes régnes que celles de Dighom: seulement cette fois je 
n’ai pu apprendre d’où l’Arménien possesseur de ces mon­
naies les avait obtenues. Il n’y a cependant nul doute que 
ce ne soit aussi une trouvaille; car jamais il ne m’était ar­
rivé, depuis sept ans que j ’habite ce pays, de voir une pa­
reille pacotille de monnaies, toutes exclusivement géorgiennes. 
Cette fois j'ai pu choisir et acquérir quelques pièces mieux 
conservées que les autres, ou celles qui m’ont paru les 
plus dignes d’être notées. J’ai pris douze monnaies, que je 
vous envoie:

No. 1. Pièce que je crois être de Dimitri 1er, quoiqu’on 
n’y voie pas le nom du khaliphe; mais elle ressemble tel­
lement aux monnaies de ce prince, que je crois pouvoir 
la lui attribuer aussi. On voit près du <J) géorgien le motiSUiJ , en caractères koufiques du Vile siècle de l’Hégyre, 
et au revers paraît le nom aussi en caractères kou­
fiques très anciens. Je ne sais de quel Mahmoud il y est 
question, mais la monnaie est inédite.

No. 2 et 3 sont deux types inédits de Giorgi III. Le \  
n’est pas dans une rosace pentagone, formée d’enroulements; 
cette fois la lettre géorgienne est placée dans un parallé­
logramme long, formé de plusieurs traits parallèles; mais 
dans ces traits on voit quelques interruptions et quelques 
noeuds, qui me font soupçonner aussi une légende kouflque, 
illisible sur ces deux exemplaires ci-joints, vu le peu d’é­
tendue du flan, où le coin n’a pas porté en plein. Dans l’en­
semble du dessin de ces ornements arabes, je trouve beau­
coup d’analogie de forme avec les légendes koufiques de 
la première moitié du XHe siècle, comme les inscriptions 
d’Ani, par exemple. Je suppose qu’on doit trouver sur des 
exemplaires plus complets les mots
au revers est le type ordinaire des monnaies de ce roi, avec 
le nom du khaliphe El-Moktafi-liamr-Allah.



N 4, 5, 6 Monnaies déjà connues de Giorgi 111. Les lé­
gendes arabes peuvent être lues en en réunissant les frag­
ments épars sur les divers exemplaires

No. 7. Monnaie que je suppose être de Giorgi III el de 
sa fille Thamar, et non pas de Giorgi-Lacha avec sa mère. 
Il me semble que le style du dessin est plus ancien, et la 
forme de la lettre ^  se rapproche plus de celle de Giorgi III 
que de Tiniliale de son petit-fils. Autour du nom de Tha­
mar il y a quelques lettres, qui peuvent amplifier, sinon 
compléter le fragment de légende publié par vous, p. G7 
et (>8 de la Revue de numismatique géorgienne.

No. 8 et 9 Beaux exemplaires des monnaies de Thamar 
avec la date 407— 1187. Je ferai observer ici que celle 
date est celle que l’on rencontre le plus souvent sur les 
monnaies de Thamar, sans compter la date 420— 1200, avec 
le nom de David adjoint à celui de la reine. Quant à l’an­
née 404 — 1184, sur un exemplaire du prince B arataïef, 
cette monnaie est peut-être unique, mais en tout cas d’une 
rareté capitale.

No. 10 et 11. Monnaies de Thamar avec la date 430 — 
1210. Je ferai observer ici que cette date se rencontre aussi 
fréquemment que l’an 407 — 1187. Quant aux années inter­
médiaires, je n’en ai jamais trouvé. 11 est pourtant étrange 
que pour un règne de près de 30 ans, dont les monnaies 
sont très fréquentes, on ne trouve presque exclusivement 
que trois dates: 407, 4.0 et 430. On pourrait conclure, 
que les coins ayant été gravées pour une année, ces coins 
étaient employés plusieurs années de suite, sans s’inquiéter 
des anachronismes. De plus, comme le monnayage était pro­
bablement affermé à des artisans, moyennant une paie au 
gouvernement, on peut aussi conclure que les contremarques 

çk enchevêtrés, étaient frappées sur la monnaie aussi­
tôt après son émission, pour la légalisation, el que cela se 
faisait par des employés du gouvernement. Ces contremar­
ques devaient indiquer le mot dang, comme vous l avez 
déjà expliqué.

Mélanges asiatiques. 111. 12



Monsieur,
Tiflis, 12 février 1857.

Je vous envoie ci-jointe une empreinte de la monnaie bien 
connue de Dimitri-le-l)évoué. Mais comme la légende cir­
culaire est plus complète sur ces deux exemplaires 6) qu elle 
n'avait paru jusqu’ici, j'espère que vous viendrez à bout, 
malgré les abréviations, d'en tirer quelque c h o se ... .7)

Comme vous le savez déjà par mes précédentes lettres, 
le hazard ayant fait passer par mes mains plus de 600 mon­
naies géorgiennes, cela a fait que je crois pouvoir vous don­
ner quelques résultats concernant surtout les monnaies in­
certaines publiées par le prince B ara ta ïe f "Разрядъ II, 
карт. I.» Ces monnaies d’argent me semblent toutes être bien 
plus modernes que ne l’avait cru le prince Barataïef. Les 
types et les légendes de ces monnaies décèlent une extrême 
inhabileté des graveurs, les types manquent de relief, les 
caractères sont mal tracés et dispersés en désordre. Je crois 
qu’on ne doit pas songer à les classer aux règnes dont on 
a déjà des monnaies en cuivre exécutées avec infiniment 
plus d’art, p. ex. sous Giorgi III; car comment admettrait- 
on que sous le même règne on ait employé des graveurs 
plus habiles pour les coins destinés au cuivre que pour ceux 
qui devaient frapper de l’argent?

De plus, en admettant ma conjecture relativement à l’é­
poque plus récente de ces monnaies d’argent, on sera aussi 
à même de s’expliquer pourquoi le règne splendide de Tha- 
mar ne nous a point laissé d’autres monnaies que des pièces 
de cuivre; car si, avant son règne, on ne frappait en Géor­
gie que du cuivre, il est assez naturel qu’elle ait continué 
aussi le même système de monnayage. Mais si, au contraire, 
on avait déjà fait usage de la monnaie d’argent frappée sous 
son père Giorgi et sous son aïeul David-le-Réparateur, com-

6) Appartenant à la collection de M. de S a in t-T h o m a s , à Tiflis. Br.
7) Sur cette empreinte, qui est très belle, on voit, au centre, la 

singulière figure que les numismates désignent provisoirement sous le 
nom d'arbalète; autour, en commençant à droite de la pointe de cette 
figure, on croit voir VbîhbcK^'bUSrb'b'l: RT:



ment s’expliquerait-on que sous un règne si brillant, è une 
époque de grandeur et de richesse en Géorgie, on eût tout- 
à-coup cessé d’émettre de l’argent monnayé pour ne frap­
per que du cuivre8)? Mais ce qui, selon moi, doit être un 
argument encore plus convainquant pour rapporter les mon­
naies en question à des époques plus récentes, c’est la com­
paraison de leur type avec les monnaies dont elles ont été 
copiées, et qui actuellement sont déterminées d’une manière 
selon moi incontestable. Ainsi la monnaie que le prince Ва­
га la ïe f avait attribuée à Giorgi III9), n’est qu’une copie 
grossière des aspres comnénats ou blancs d’argent de Tré- 
bisonde, de Jean IV Comnène. Voyez, dans l’excellent ou­
vrage de M. F. de Pfa ffen hoffen, Paris, 1847, PI. Ш, fig.28, 
29, 30; PL IV, fig. 31— 40: ces pièces sont de 1440—1457; 
or comme, sur leur copie géorgienne, on voit distinctement 
le nom de Giorgi, à mon avis ce ne peut-être que Giorgi VIII, 
régnant 1447— 1409. Les deux monnaies que le prince Ba- 
ra ta ïe f  attribue à I)avid-le-Réparateur n’ont conservé dans 
leur légende aucun nom royal, ainsi que vous l’avez con­
staté dans votre Revue de la numismatique géorgienne; mais 
sur un exemplaire appartenant à M. de R eichel, tout pareil 
aux monnaies en question , vous avez trouvé l’abréviation 
ordinaire de Giorgi, ^*1, p. 48 — 53. Je crois qu’il faut 
considérer toutes les pièces dont il s’agit, comme des Giorgi, 
puisque sur les quatre exemplaires connus trois ne présen­
tent aucun nom royal, mais un seul, en tout pareil aux autres, 
offre le nom de Giorgi. Comme ces pièces d’argent sont d’un

8) On se rappelle qu'il n'existe pas, dans les collections, une seule 
monnaie d’argent du règne de Thamar. Br.

9) II s’agit ici de monnaies au type de S. Eugène, sur l’une des­
quelles on peut voir deux lettres géorgiennes ^  1 Giorgi, les autres 
presque parfaitement semblables aux monnaies de même type attribuées 
à Manuel Comnène, de Constantinople; d e S a u lc jr, Monn. Byz. PI. 
XXVIII, No. 4. Je crois qu’il est très utile d’admettre, comme rensei­
gnements, les réflexions pleines de sagacité de notre savant correspon­
dant, mais il ne me semble pas que la démonstration soit déjà com­
plète de sa part. Br.



style barbare, comme le type n'en a aucun relief, et que 
les caractères en sont mal tracés, il est impossible de leur 
assigner une époque ancienne, c.-à-d. antérieure à la reine 
Thamar. Il faut donc chercher parmi les Giorgi postérieurs, 
dont on n’a point de monnaies; et ne pourrait-on les attri­
buer à Giorgi-le-Brillant, au XlVe siècle l0)? Le type de la 
Vierge, grossièrement représenté, a bien plus d’analogie avec 
les monnaies du XIVe siècle. Reste encore la monnaie d'ar­
gent avec la double effigie en pied et les initiales 'S ch . 
Je ferai observer, que le type byzantin de cette monnaie a 
été évidemment copié sur les monnaies des empereurs de 
Constantinople, du XlVe siècle. Cela se voit à tous les dé­
tails du type barbare et grossier; mais il ressemble surtout 
à la monnaie d’Andronic Paléologue, le Vieux, avec Andro- 
nic-le-Jeune, 1325 — 1328, PI. XXXll, fig. G de l’ouvrage 
de Saulcy sur la numismatique byzantine. 11 faudrait donc 
chercher parmi les rois de Géorgie postérieurs à Giorgi-le- 
Brillant, auquel de ces princes la monnaie en question peut 
convenir. Est-ce à un Michel, marié à une D .. ., ou un 
David et Marie? En tout cas, ce n’est pas moi qui prendrai 
sur moi de décider la question.

Enfin si mes conjectures relatives à l’époque qu’on doit 
assigner aux monnaies d’argent que le prince B ara ta ïe f 
avait placées en tête des Bagratides du moyen-àge, si mes 
conjectures pouvaient être admises, on aurait le tableau sui­
vant pour les métaux employés au monnayage en Géorgie, 
aux Xlle, Xllle, XlVe et XVe siècles.

Type sassanide, argent. 
Lacune de plusieurs siècles.
Dimitri I, 
Giorgi III, 
Thamar, 
Giorgi IV,

cuivre.

10) Giorgi VII aurait-il pris le titre de «roi des Aphkhaz et des Kar­
ies, des Raniens et d e s . . . ,  et César?» voilà où est la difûculté. Br.



argent et cuivre.

Rousnudan,
David IV,
David V,
Dimitri II,
Giorgi-le Brillant, \
David ou Michel, \ argent. 
Giorgi VIH j

Mais je dois finir ma lettre . . . .
J. de B artholom aei, 

correspondant de l'Académie.

NB. Quoique je ne partage point toutes les opinions émises 
par M. Bartholom aei dans les précédentes lettres, et surtout 
dans celles-ci, pourtant je ne puis m'empêcher d’y reconnaître 
beaucoup de sagacité et une initiative originale, attestant une 
grande connaissance du sujet, une généralité de coup-d’oeil, 
rare chez les numismates spécialistes. D’ailleurs, j’y entre­
vois le germe de futures découvertes, qui peut-être change­
ront la face des choses en ce qui concerne la numismatique 
géorgienne, soit pour l’attribution des monnaies, soit pour 
combler une partie de la lacune entre les XlVe et XVllIe 
siècles. Je regrette de ne pas joindre ici les facsimilés ou em­
preintes des monnaies sassanides persanes et de celles des 
Khosroïdes géorgiens qui s’en rapprochent par le style; mais 
les amateurs en trouveront de bons dessins dans le grand ou­
vrage du prince B arataïef, dans ceux de Longé ri er et sur­
tout de M ordtmann, dont les recherches ont donné A la nu­
mismatique sassanide un degré de précision et d’exactitude 
incontestable, que l’on ne pouvait prévoir il y a dix ans. Br.

Tiflis, 25 février 1857.M -
Notice concernant les monnaies géorgiennes au type 

sassanide.
Il y a dix ans que j’ai cherché, en comparant les types de 

ces monnaies aux types des monnaies sassanides, A leur as-



eigner une époque plue vraisemblable qu'elle n'avait été dé* 
terminée par le prince B ara la ïe f. — Mais alors j'ai aussi 
cru pouvoir môme expliquer le sens des monogrammes géor­
giens de ces monnaies; ces explications, surtout celle du mo­
nogramme Zj/o, par Djawakhelk, m'ont attiré des reproches 
bien mérités, je l'avoue, et il y a longtemps que je regarde 
moi-même mon explication comme inadmissible. Il me semble 
aussi que dans le monogramme Djo il est difficile de recon­
naître l’abréviation du nom Djouancher; car nous trouvons 
pour d'autres noms géorgiens connus, p. ex. Thamar, Davith, 
Rousoudan, des abréviations autrement formées. On a Th. r., 
D. th., R. s. n ; mais non pas Tha., Da., Rou. etc.; on de­
vrait donc s'attendre à trouver sur une monnaie, si elle était 
de Djouancher, la contraction Dj. r .u ). En examinant aussi la 
question à un autre point de vue, si effectivement sous Djouan­
cher, en 718 — 786 de J.-G., on avait jugé nécessaire en 
Géorgie de frapper de la monnaie au type sassanide, on n’au­
rait pas manqué, en gravant les coins, de copier les types de 
la monnaie courante à cette époque; mais cette monnaie con­
sistait alors en dirhems des chefs arabes de la Perse, qui 
avaient adopté le type de Khosroès II Parviz. Voyez M akrizi, 
et les exemplaires de ces monnaies au Musée de l'Académie. 
Il y avait aussi à cette époque des monnaies au même type 
de Khosroès II, avec les noms en pehlewi de Abdourrahman 
Moavia 662 — 680 de J -С., Sélim bin Ziad 680 — 6S5, Ab- 
doullah bin Zobeïr 683 — 692, Oumeï bin Abdoullah 696, 
Mohollab bin Ebousofra 685 — 701, Abdoulmélik bin Mer- 
van 705, Hidjadj bin Ioussouf 697 — 7IV de J.-C. et d’aulres 
encore, qu’il serait trop long d’examiner. Il est à observer que 
si on avait effectivement frappé en Géorgie des dirhems au 
type sassanide sous le règne de Djouancher cela ne pouvait 
être qu’antérieurement à l’an 85 de l’Ilégyre (70V de J.-G.); 
car déjà de cette année il existe un dirhem tout-à-fait arabe 
koufique, sans type sassanide, frappé à Tiflis même et du vi- 11

11) Comme le nom de Djouancher est très peu commun, les copistes 
n'ont pas senti le besoin de l’abréger, et s'ils le faisaient, ce serait tout 
au plus en supprimant les voyelles ou et e. Dr.



vanl de Djouancher. Voyez l’ouvrage du prince B ara la ïe f 
разр. I, стр. 66, monnaie déterminée par feu M. Fraehn l2). 
Après l’émission de cette monnaie arabe, on ne serait pas re­
venu à un type ancien, tel que le type sassanide. Mais comme 
toutes les monnaies que je viens d’énumérer ne présentent 
aucune ressemblance quant au type avec la pièce géorgienne 
No. 2 (au monogramme I)j. o.), qui en outre porte la légende 
Eormouzd afzoud, légende appartenant exclusivement à Hor- 
mizdas IV, père de Khosrou-Parviz, comme le certifiera M. 
D orn, si vous vous adressez à ce savant connaisseur en nu- 
matique sassanide, — il me semble impossible d’admettre 
que sous Djouancber c.-à-d. 128 ans après la mort d’Hor- 
misdas IV, les monétaires géorgiens ayent pris de vieilles 
monnaies déjà hors de cours pour en copier le type et la lé­
gende sur de nouveaux coins géorgiens. 13)

Il reste aussi à décider, auquel des deux Stépbanos appar­
tiennent les dirhems géorgiens No. 3 et 5.

Stéphanos II a régné en Géorgie de 639 à 667. Si à son 
époque on avait jugé nécessaire de frapper des monnaies au

12) Ce dirhem ommiade existe en effet daus la collection du prince 
B a r a la ïe f ,  mais je crois qu’il ne faut pas tirer delà une si rigou­
reuse conséquence. Car i)  l’année 85 H. —  704 ne tombe point sous 
le lègue de Djouancher, et 2) une induction conjecturale ne pour­
rait prévaloir contre un fait contraire, si ce fait était démontré. Or il 
n’est pas encore prouvé que les monnaies géorgiennes à lettres DJO 
ne sont pas du long règne de Djouancher. Br.

13) Des empreintes jointes à cette lettre offrent deux séries de cinq 
monnaies chacune, dont No. 1, avec lettres GJV; No. 2, avec let­
tres â>C L DJO; No. 3 , sans lettres géorgiennes, mais avec la face et 
le nom d’Ormizdas IV (?), plus la croix sur un pyrée au revers; No. 4, 
avec lettres Ь?ФЬ STPHS, Stéphanos, e lle  nom d’Ormizdas IV, plus 
la croix sur un pyrée, au revers. Ces quatre «copiées sur des monnaies 
de la 7e et de la 12e année d’Ormizdas IV, ou 586 et 591 de J.-C .,» 
notées A , B; C, une pièce de la Ire année de Vahraran VI; No. 5 ,  
avec le nom seul Ь ^ П Ф С Е О ь Ь  Stéphanos, «copiée sur des dirhems 
de la Ire et de la 2de année de Khosro II Parviz, 591, 592 de J.-C.,» 
et notées D, E. Ces indications serviront de mo^en de renvoi, dans le 
cours de la présente Notice. Br.



type sassanide, on n’aurait pas manqué d’imiter le type de 
celles qui devaient être le plus répandues, de celles qui étaient 
la monnaie courante de ce temps. Nous savons, et par le té­
moignage de M akrizi, et par les monnaies qui sont parve­
nues jusqu’à nous, que les premiers conquérants arabes en 
Perse ont imité exactement le type de Khosrou 11 Parviz; or 
en Géorgie, à l’époque de Stéphanos H, c’est aussi la monnaie 
du même roi sassanide qui, après un règne de 38 ans, a 
laissé une telle masse de monnaie courante, qu’elle est en­
core commune de nos jours, qui aurait été toujours le proto­
type de la monnaie de Stéphanos II; mais le No. Y, avec la 
légende Hormouzd afzoud (en pehlevi), et le type plus res­
semblant à celui des dirhems d’Hormisdas IV qu’aux mon­
naies de Khosrou-Parviz, me fait pencher en faveur de l’attri­
bution des monnaies géorgiennes de Stéphanos à Stéphanos I; 
car de son temps, et surtout au commencement de son règne, 
600 de J -С., les dirhems d’Hormisdas IV devaient être plus 
répandus que ceux de Khosrou II Parviz, et la pièce No. V a 
été copiée des premières l4). Celte pièce est unique tandisque la 
monnaie No. 5 est beaucoup moins rare et évidemment co­
piée des dirhems de Khosrou-Parviz. bien que la légende peh- 
levie ait été remplacée par le nom de Stéphanos en géorgien, 
ce qui peut aussi expliquer la possibilité d’un anachronisme, 
tel que le montre la légende pehlevie de la monnaie de Sté­
phanos No. V. Cette légende pehlevie n’était d’aucune impor­
tance aux yeux des Géorgiens, car elle a pu même être en­
tièrement abolie peu d’années après.

Le règne éphémère de Behram-Tchoubin, Vahrahran VI, 
n’a laissé aucune trace dans la numismatique géorgienne, ce 
qui s’explique facilement par le peu de monnaies qu’il a eu le

14) Celte conclusion est contraire à toutes les idées reçues, d’un con­
sentement presque unanime, par les personnes qui se sont occupées du 
sujet en question; car chacun a trouvé jusqu'ici des probabilités pour 
que des monnaies khosroïdes de Géorgie aient été frappées par le prince 
khosroïde 1 téphanos II, et non par le Bagratide Stéphanos I. Toutefois 
l’opinion de M. B a r th o lo m a e i est tellement motivée qu’on ne peut 
lui refuser la faculté de se produire. Br.



temps de faire frapper, ces monnaies sont d’une extrême ra­
reté, et elles n’ont pas été assez répandues en Géorgie pour 
qu’on les ait copiées, ainsi qu’on a fait des dirhems d’Hor- 
misdas IV et de Khosrou-Parviz.

Enfin je dois dire que si l’explication des monogrammes 
géorgiens présente encore une énigme, dont la solution ne 
pourra être incontestable que lorsqu’on aura découvert de 
nouvelles variantes de ces monogrammes; d’un autre côté, le 
classement chronologique des monnaies géorgiennes au type 
sassanide me semble assez certain, en tenant compte de la 
conformité des types avec ceux des monnaies sassanides, mon­
naies qui depuis quelques années, grâce aux savants travaux 
de MM. O lshausen, Dorn et M ordlmann, ont acquis un 
tel degré de certitude quant â leur attribution, qu’il n’y a plus 
l’ombre de doute sur les souverains auxquels elles appartien­
nent. Je reste dans la conviction que les monnaies géorgien­
nes au type sassanide doivent toutes avoir été frappées entre 
les années 5 8 0  —  G 1 0  de J.- G .  et dans l’ordre suivant:

Les Nos. 1 et 2 Contemporaines d’Hormisdas IV, 580 — 
591 de J -C.

Le No. 3 après la mort de ce roi, sous Khosroès II Parviz, 
591 — 595.

Le No. 4 idem, mais sous Stéphanos I, G00 de J.-G.
Le No. 5 idem, G00 — G19 de J.-C.

§• 2.
Tableau de la rareté comparative des différentes variétés de 

monnaies géorgiennes du moyen-age. 
a) Types sassanides.

1. Légende pehlevie, avec le nom du roi Hormisdas, mono­
gramme géorgien Æ  8 m o d ........................R. 9.

2. Même légende pehlevie, monogramme géorgien ^PCL.
M  8........................................................................R IO.

3. Même légende pehlevie, sans monogramme géorgien, mais
une croix sur le pyrée. Æ  8...............................R. 10.

4. Même légende pehlevie, 4 lettres géorgiennes du nom
de Stéphanos, réparties sur la marge de la monnaie. 
Ж  8..................................................... ..................R. 10.

Mélanges asiatiques. II.



5. Sans légende pehlevie; buste de Stéphanos, avec son nom 
en caractères géorgiens. Æ. 8 ............................... R. 9.

6) Monnaies du XTIe siècle, bilingues, arabes et géorgiennes. 
D im itr i I.

6. Légende arabe . au milieu, <5, pour Dimi-
tri. R Légende arabe : . . . . Æ  4...............R. 8.

7. Même légende et monogramme. R. Légende arabe, avec
Æ 4............................................................... R. 9.

c) G io rg i III, (ils de Dimitri.

8. Le roi assis, de face, les jambes croisées, à la manière
orientale, et tenant un oiseau au poing. R. légende arabe 
koufique avec le nom de Giorgi, fils de Dimitri, et tous 
ses titres. Æ  7. (mon. ronde)............................... . R. G.

9. Rosace pentagone, ayant au centre un et autour la 
légende koufique avec le nom et les titres du roi Giorgi. 
R. Rosace pentagone; autour, la légende arabe koufique:

NB. Ces légendes ne sont jamais complètes.
Ж  8 (forme irrégulière)...........................................R. 7.

10- Rosace pareille, mais sans légende autour; au milieu la 
lettre géorgienne *1. R. Rosace pareille, mais la légende
arabe très incomplète. Æ i. (forme irrég.)............ R. 3.

Ц . Encadrement en parallélogramme très orné, et sur plu­
sieurs lignes ; au centre, un . R. Rosace pentagone, 
avec <Üjl ; ,éBende incomplète.
Æ 7. (forme irrég.).................................................. R. 8.

d) T h a m a r , fille de Giorgi.

12. Chiffre de la reine, en caractères vulgaires entortillés;
autour, légende khoutzouri contenant la date 4<!> (118i). 
/Е, 7. (forme irrég.)..................................................R. 10.

13. Même chiffre et même légende circulaire, mais avec la
date (H87). R. Légende arabe, avec les noms et ti­
tres de la reine, et sur la marge une formule arabe. 
Æ 8. (forme irrég.)................................................... R. 8.

H. Chiffre de Thamar, (T*(K et chiffre de David, son époux,



^ d 1; date (1200) R. Légende arabe, avec le nom 
de Thamar. Æ 7. (mon. ronde).............................. R. 5.

15. Pareille aux Nos. 12 et 13, mais avec la date Ч Ъ  (12:0).
Æ 8. (forme irrég.)............................................... . R. 8.

16. Pareille à la précédente, mais la légende circulaire moins 
complète encore et sans date. Æ 8. (forme irrég.). R 2.

17. Même type, mais dont le milieu seulement a pu trouver 
place sur le flan, très petit. Æ 2 ou 3, ou 4 .. . . R 1*

18 Chiffre khoutzouri de la reine Thamar, (b th  ; autour, 
une légende khoutzouri, encore non détermine'e. R Chif­
fre khoutzouri d’un Giorgi rV 'lj entouré d’une légende 
khoutzouri, encore à déchiffrer. /L 7. (mon. ronde.) R. 6*

NB. C’est la seule variété connue de la monnaie de 
Thamar qui ne soit pas bilingue.

e) G io rg i IV, fils de Thamar, XlIIe siècle.

19. Nom abrégé du roi et de sa mère; autour, une légende 
khoutzouri, avec la date 4 ll) (1210). R. Légende arabe, 
avec les mêmes noms, mais accompagnés de titres. Sur 
la marge, légende persane, avec la même date 430 (1210). 
Æ  très grand module et de forme irrégulière, l’empreinte 
est frappée 3 ou 4 fois sur le flan.

NB. Ces pièces monstrueuses sont très rares f?). R 10.
20. Pareille à la précédente, mais moins grande et avec deux 

empreintes seulement. Æ  grand module, oblongue. R. 8.
21. Même type, mais avec une seule empreinte; légendes in­

complètes, mais la date ЧЧЬ visible. Æ 8. (f. irrég.) R. 8.
22. Même type, mais la date n’est pas visible. Æ 8. (forme

irrégulière.)..............................................................R. 4.
23. Même type, mais les légendes circulaires manquent en­

tièrement. Æ 4. (forme irrég.)...............................R. 2.
24. Même type, mais très incomplet, à cause du manque de

place sur le flan. Æ  2 ou 3 (irrég.).....................  R. 1.
25. Légende khoutzouri occupant tout le champ de la mon­

naie, en quatre lignes. R. Légende arabe, disposée de 
même et sans date. Æ 8. (mon. ronde.)............... R. 7.

NB. Pour tout ce règne il n’y a qu’une seule date 
(1210); ne serait-ce pas celle de l’avénement?



26. Légende khoutzouri, courte et irrégulière, sur deux lignes
dans un cercle. Ж  4 de très bas titre..................... R. ?

f)  R o u so u d a n , fille de Thamar.

27. La lettre R tb ,  entourée d’une légende khoutzouri,
courte et assez mal tracée. R. Légende khoutzouri, dis­
persée sur tout le champ de la monnaie. Ж  4, de très 
bas titre....................................................................... R. ?

NB Ces deux variétés de monnaies en alliage me sem­
blent être les premiers essais de monnaie en argent ten­
tés en Géorgie, sous les Bagratides.

28. Chiffre khoutzouri de la reine; autour, la date 'ich 'b
(1227). R. Légende arabe sur quatre lignes, occupant le 
champ. Æ 8. (mon. ronde.).................................. R. 2.

29. Pareille à la précédente, mais la date illisible. Æ 8.
(mon. ronde .).......................................................... R. 1.

NB. Sous le règne de Rousoudan et sous les règnes 
suivants on n’a plus frappé de monnaie de forme irré­
gulière.

30. Effigie du Sauveur; sur la marge, légende circulaire
khoutzouri, avec la date 4R  (1230). R. Monogramme 
de Rousoudan en lettres khoutzouri ; autour, sur la marge, 
légende arabe avec le nom de la reine. Æ. 6. (jolie mon­
naie.) ....................................................................... R. 3.

NB. Pour tout ce règne il n’y a que deux dates.

g) D avid  IV, fils de Rousoudan.

31. Chiffre de David, <5(Г*, au milieu d’une légende persane,
disposée sur plusieures lignes. R. Légende arabe, avec 
la date 642 H. (1244). Æ 5.................................... R. 6.

32. Môme chiffre de David, au milieu d’une légende persane.
R. Légende arabe, avec la date 645 H. (1247). Æ 5. R. 6.

33. Môme chiffre et mêmes légendes, mais avec la date 650
H. (1252). Æ  5.........................................................R. 6.

Л) D avid  V, fils de Giorgi IV.

34. Le roi à cheval, dans le champ: le monogramme <5* et
la date 4x3 *b (1247). R. Légende persane, en quatre 
lignes, occupant le champ. Æ. 4............................R. 8.



35. Même type, mais sans date géorgienne. R. Légende arabe,
avec la date G50 H. (1252). Æ 5........................... R. 8.

36. Type et légende semblables, mais avec la date 652 H.
(1254). Æ 5............................................................... R. 8.

37. Pareille aux précédentes, mais avec la date 654 H. (1256).
Æ  5............................................................................. R. 8.

t) Di mi tri II, le Dévoué.

38. Chiffre géorgien du roi, ф  *1, entouré d’une légende géor­
gienne khoutzouri, dans des ornements. R. Figure res­
semblant à une arbalète, entourée de quelques lettres 
géorgiennes. Æ  7..................................................... R. 7.

39. Légende arabe, avec la date 679 H. (1280). R. Légende 
mongole, sur plusieures lignes, dans le champ. Æ. 5. R. 6.

40. Pareille à la précédente, mais avec la date 680 H. (1281).
JR  5.......................................................................... R. 6.

41. Pareille aux précédentes, mais avec la date 681 H. (1282).
JR  5.......................................................................... R. 6.

42. Pareille aux précédentes, maïs avec la date 683 H. (1284).
JR  5.......................................................................... R. 6.

43. Pareille aux précédentes, mais avec la date 685 H. (1286).
JR  5...................................................  R. 6.

44. Autre semblable, date 690 H. (1291). Æ. 5. . . .  R. 6.
j)  D avid  IV, fils de Dimitri II.

45. Légende arabe, à la fin de laquelle est placé le mono­
gramme géorgien ch*P et un D 5  avec une croix dans 
la panse. R. Légende arabe, sans date. /К 4.. . . R 9.

46. Pareille à la précédente, mais avec la date 696 H. (1297).
JR  5....................................................................... R. 10.

NB. Ce dernier exemplaire est celui que je viens d’en­
voyer pour l’Ermitage.

k ) G iorgi VII le Brillant. (XlVe siècle.)
47. Buste de la S. Vierge, entouré d’une légende khoutzouri.

R. Légende khoutzouri, occupant le champ et la marge 
circulaire15). Æ  6.................................................. R. 9.

NB. Il existe plusieures variétés de cette rare monnaie.

15) Jusqu’ici nous avions cru tous que celte monnaie, portant la lé



/) G io rg i VII ou G iorg i VIII.

48. Télé de roi, de proßl. R. Sanglier courant. Æ. 4. R 10.
41). Tête de roi, vue de face R. ^  *1. Æ. 3. R. 10.
50. Pareille à la précédente, mais JR 2 .16) ...............R. 10.

та) Rois incertains, du XlVe siècle.

51. Deux personnages debout et les lettres 2)5іФ .—сЬсЬф.
Æ. 6.........................................................................R. 10.

n) G io rg i VIII, XVe siècle.

52. Roi debout; à côté, сЬф. R. Saint debout; à côté Я Y 
Æ. G........................................................................ R. 10.

M. Pfa 1 te n h offen dit dans son ouvrage, à-propos des piè­
ces de Trébizonde qui ont évidemment servi de prototype au 
No. 52, v. p. 102 de l’ouvrage: «Jean IV» de 1446 à 1457. 
Les monnaies de ce prince, d’un style très barbare, sont des 
preuves parlantes de la décadence de l’empire. Ont-elles été 
toutes frappées à Trébizonde? J’en doute: plusieurs me pa­
raissent même avoir été frappées hors de l’empire, par des 
graveurs inhabiles, ignorant la langue et cherchant seulement 
à imiter les pièces qu’ils avaient sous les yeux Peut-être 
Jean, qui avait été associé à l’empire avant sa révolte contre 
son père et avant son exil, fit-il frapper monnaie, en son nom, 
en Ibèrie où il s’était réfugié; peut-être en fit-il frapper en 
Crimée etc. *17)

gende aGiorgi, roi des Âphkbaz et des Karlhles, et César,» appartient 
à Giorgi I; les savants apprécieront les con idérations techniques sur 
lesquelles s’appuie M. B arth  о lom aei. Br.

16) J’ai toujours regardé comme de Giorgi incertains ces monnaies, 
où rien ne se voit de caractéristique. Le prince B a r a la ïe f ,  au con­
traire, et M. V. L a n g lo is  les attribuaient à Giorgi I et II. Br.

17) 11 y a grand dissentiment entre les numismates sur l’époque où 
ont été frappées ces monnaies ; je remarque seulement que le saint 
Eugène qui y est représenté, et qui cause tout le doute, est parfai­
tement semblable è celui qui se voit sur des monnaies byzantines du 
X lle  siècle, attribuées par M. do S a u lcy  à Manuel Comnène, de 
Constantinople: c’est ce motif qui m’empêche de me rendre aux con­
clusions rigoureuses que l’on veut tirer des caractères extérieurs des 
monnaies. Les anachronismes sont fréquents, pour des causes connues



Plus haut M. Pfaffenhoffen, dans ses extraits de la Chro­
nique de Michaël Panarétos, p. G2, s’énonce ainsi sur le même 
empereur Jean IV, dit Kalo-loannès, de Trehisonde. 144G— 
1457. «Pour éviter la colère paternelle, Kalo-loannès prit la 
fuite et se réfugia à la cour du roi de Tiflis, qui, dans l’espoir 
de temps meilleurs, lui donna sa fille en mariage.»

Ne serait-il pas naturel d’admettre qu’à une époque voisine 
de celle dont il s’agit, un roi de Géorgie, Giorgi VIII, ait 
frappé monnaie en imitant le type de celle de Trébisonde, du 
même Kalo-loannès Jean IV Comnène?S- 3.

Note explicative pour le Tableau de la rareté etc.

N’ayant pas décrit en détail les pièces qui sont indiquées 
dans le Tableau, je joins l'indication de celles des pièces qui 
ne se trouvent pas dans l'ouvrage du prince B arataïef, ou 
dont je puis encore signaler d’autres exemplaires.

No. 1. Plusieurs exemplaires dans le cabinet du prince B. 
et un exemplaire dans ma suite.

No. 2. Un exemplaire unique dans ma suite, le même qui 
appartenait au prince Gagarin.

No. 4. Un exemplaire unique dans le cabinet du prince B.
No. 5. Plusieurs exemplaires dans le cabinet du prince B. 

et un exemplaire dans ma suite.
No. 6. Cabinet du prince B. et autres.
No. 7. Envoyée par moi pour l’Ermitagelft). Variété inédite.
No. 8. Plusieurs exemplaires dans le cabinet du prince B., 

ainsi que dans d’autres collections.
No. 9. Parmi mes derniers envois pour l’Ermitage. Variété 

inédite.
No. 10. Dans tous les collections. 18

ou non connues, sur les dirhems des khaliphes et des Samanides: 
c'est ce que savent les numismates. Pourquoi ne trouverait-on pas 
de pareilles erreurs sur les monnaies géorgiennes? Br.

18) La collection de l'Ermitage s'est en effet enrichie, par un envoi 
récent dû à l'auteur de ces lettres, de 20 monnaies géorgiennes, ser­
vant de preuves justificatives à plusieurs de ses opinions Br.



No. i l .  Parmi mes derniers envois pour l'Ermitage. Variété 
encore inédite.

No. 12. Exemplaire unique du cabinet du prince B. NB. Le 
S  ne serait-il pas peut-être un ou un mal vu 
ou mal couservé? dans ce cas la pièce serait beau­
coup moins rare.

No. 13. Cabinet du prince B. et autres collections.
No. 14. Dans presque toutes les collections.
No. 15. Au Musée de l’Académie et dans d’autres cabinets.
No. 16. Dans toutes les collections.
No. 17. Commune partout.
No. 18. Cabinet du prince B. et aussi dans d’autres collec­

tions plusieurs exemplaires.
No. 19. Un exemplaire dans le cabinet du prince B. et le se­

cond appartenant à Mme. la Princesse Bagral ion 
M oukbransky.

No. 20. Cabinet du prince B et aussi dans d’autres collections.
No. 21. Cabinet du prince B., également dans d’autres col­

lections et parmi mon envoi pour l’Ermitage.
No. 22. Dans toutes les collections.

NB. Si la médaille du cabinet du Duc de Blacas pré­
sente la date c.-à-d. Ч1Ъ ц (1211) comme vous 
l’avez signalée p. 69 de votre Revue, cette médaille 
est unique, et il est extraordinaire que parmi les 
centaines de monnaies de Giorgi IV, que j’ai eu l’oc­
casion d’examiner, cette date ne se soit point ren­
contrée.

No. 23. Dans tous les cabinets plusieurs exemplaires.
No. 24. Commune partout.
No. 25. Cabinet du prince B. 3 ex. et, parmi celles que je 

viens d’ofïrir pour l’Ermitage, 2 ex.
No. 26. Au Musée de l’Académie un grand nombre d’exem­

plaires, mais dans aucun autre cabinet il n’y en a 
pas un seul.

No. 27. Une masse au Musée de l’Académie, mais excepté 
cela nulle part.

No. 28. Très répandue dans les cabinets.
No. 29. Commune partout.



No. 30. Dans tous les cabinets plusieurs exemplaires.
No. 31.]
No. 32. ; Dans plusieurs cabinets.
No. 33.)
No. 34. Cabinet du prince B. et aussi dans d’autres collections. 
No 35. )
No. 3G.
No. 37.
No. 38.

Dans plusieurs collections.

Cabinet du prince B. plusieurs ex. et aussi dans la 
collection de M. de Saint-Thom as à Tillis.

No. 39. 
No 40. 
No. 41. 
No. 42. 
No 43.

Dans plusieurs collections.

No. 44.
No. 45. Cabinet du prince B. un ex. et un autre au cabinet 

de l’université de Göttingen.
No. 4G. Envoyée par moi pour l’Ermitage.
No. 47. Cabinet du prince B. 2 ex., cabinet de feu M. Rei- 

' chel 1 ex., dans d’autres collections il en existe 
encore 2 ex.

No. 48.]
No. 49. > Uniques, cabinet du prince B.
No. 50. )
No. 51. Cabinet du prince B. 2 ex.
No. 52. Même cabinet, 1 ex. unique.

Pour l’estimation du degré de la rareté relative des mon­
naies géorgiennes j’ai suivi le système de M. de Saulcy; 
voyez son bel ouvrage sur la numismatique byzantine. Seule­
ment, en adoptant les dix degrés de rareté, je n’ai pas em­
ployé le signe C (commune); car parmi les monnaies géorgien­
nes il n’existe pas de variétés aussi communes que le sont 
quelques monnaies du Bas-Empire, p. ex. les pièces attribuées 
à Jean Zimiscès et d’autres. Lorsque j’ai employé le signe R. 
10, il désigne des monnaies uniques ou celles dont on ne con­
naît pas plus de deux exemplaires.

On a lieu d’espérer, que lorsque toute la série des mon- 
Mëlanges asiatiques. III. 14














































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































